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I. - LES CANARDS DE SURFACE (1) 

(suite) 
... '-. ,r ..... ~<·'.. ,; .. "'-

\ \,.. { ' 

j• .-• ,1 
PAR J. DELACO UH -A ssocié du Muséum National d'Histoire iValurelle. 

Deux Canards bien s pée ialisés , 
assez voisins des précédents, mais 
n ettement différents par la voi x e t les 
a llures, viennent se placer ici et con s­
tituent deux sous-gem es distincts . 

Le Canard chi peau ( Clw uleLas­
mus strepems) habi le l'hémisphère 
nord, sans tou te foi s remonter très 
ha ut. Il es t plu s commun dan s l' es t 
que clans l 'ouest de l'E urop e. Le m ùle 
a la tête et le co u tique tés de gris et 
de brun , Je corps vermiculé de gris 
e t de fa uve pâle ; les r émiges ter­
tiaires . effilées, sont g ri s brun â tre ; 
couve rtu ees caud ales e t bas du clos 
noirs ; l'aile es t m a rquée de brun­
ro uge, de noir et de blanc. Bec gris, 
é troit , à grandes lamelles; pattes 
orangées . La fem elle e t le m âle en 
écli pse ressemblent à la Can e sau­
vage, avec une a ile différente, mar­
quée de blan c. 

La voix elu m âle Chipeau est 
ra uq ue e t b rève, très bizarre. 

Ce lte es pèce n'es t pas brillante, 
mais to utefo is assez am usante. Elle 
vit et ni che facilem en t en captivit é. 

ll exis tait à l'île Fanning, en Océa­
nie, un e espèce voisine, C. couesi, 

( i ) Voi r la Ten ·e r i la. V ie, 1935, N" 5 ( l" 
som.) ct 1 (?• sem.) . 

pro bab lem ent éteinte , clonl on con­
naH à peine qu elques spéc imens . 

Le Canard à faucilles (Eunetta 
falcata) es t l' un des plus bea ux de 
la famille. ll ni che en S ibérie orien­
tale, hi ve r·nant au Ja pon , en Chine e t 
jusq u'en Indochin e. 

Le m âle porte un e fol'le huppe ra­
ba ttue en a t·ri f) re , e t ses rémiges ter­
tia ires sont très longues et in curvées; 
la plus grande partie de so n plu ­
m age es t gris argenté, m aillé de n oir ; 
queue, mi ro ir e l faucill es ve rt n oi­
râ tre, liserés de g t·is clair ; tê te, co u , 
e t huppe ver t-;, à re fl ets pourprés, 
avec le m enton , une tac he au fron t , 
la gorge et une ligne au bas du co u 
d ' un blan c p ur . Le mâle en écli pse ct 
la femellè ressemblent as:;ez à la fe­
m elle d u Cana rd sauvage, avec la tHe 
plus grisâ tre. sans l ignes a utour des 
ye ux, et un miroir noirâ tre à l'ail e_ 

Ce tte j olie espèce es t fr·éq uemment 
impor tée de Chine. Elle es t r ustique 
et se rep rod uit volontiers s ur nos 
pièces d'ea u. 

Les Ca nards si ffleurs formen t le 
so us-gen re Mareca; il s se d ifféren ­
cien t nelleme nt des a utres Canards 
pa e leur bec co urt , étroit, mais assez 
élevé, un e voix e t des attitudes spé-
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(..:iales . Il s sont auss i plu s terres tres 
et plu s herbivores qu e la plupart. Il 
en ex iste troi s espèces : 

Le Siffleur d'Europe (M . penelo­
pe), qui hab ite auss i l'Asie, es t_ lrès 
élégant. Le mâle a la tête roux vtf, a­
vec un e bande fauv e pâle au somm et; 

Les cris aigus du mâle et les 
amusantes habitud es des Siffleurs, 
leur beau plumage et leur l'usticité, 
les font recherche!' en captivité, où 
ils se reproduise nt aisément. 

Le Siffleur d'Amérique (M. a­
meJ·icana ) ni che dan s le nord-oues l et 

Ph oto D. S eth- Sm ith 

Sarce ll es à colli er (Anas torquata). 

poitl'ine roux vin eux ; manteau et 
eô tés stri és gris clair et noir ; ventre 
blanc; ailes bla nches, avec un mi­
roir vert , les rémiges gl'is-brun, les 
tertiaires effil ées et li sérées de blan c; 
couver tures caudales noires; un e la­
che jaune fauve près de la qu eue, 
qui es t brune, li sérée de blanc fauv e. 
Bec gri s, ainsi que les patt es. 

La femelle el le mâle en éclipse 
son t bruns, plus ou moin s roussâ­
tl'es, avec le ventre blanc. 

La femelle a le haut de l'a ile gris 
pâ le, alors qu ' il es t blanc chez le 
màle. 

hivern e daBs l'es l des Etats-Unis. 
Il ne diffère du précédent qu e par son 
dos et ses Jlant:s d'un brun vineux , 
sa poitrin e plu s violacée et sa tête, 
dont la bande médian e es t blanche, 
encadrée de bandes vertes et les 
co tés gris fauv e, tachetés de noir . La 
femel le et le mâle en éclipse sont gé­
néralement plu s gri sâ tres que les Sif­
fl eurs d 'E urope. 

Celle espèce a la voix et le<; allures 
de la précéden te. Ell e es t aussi ro­
buste et auss i prolifique. 

Le Siffleur du Chili (111. s1bi-
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latrü· ) s'en écarte davantage, car sa 
voix et son comportem ent sont assez 
différents. Il ne présente pas de plu­
m age d'éclipse et les deux sexes se 
ressemblent. On le trouve dans toute 
la moitié m éridion ale de l 'Amérique 
du Sud . Sa tête es t blanche en avant, 
noire en arrièr e, avec une bande 

Le sous-genre D afila (Pilets) es t 
bien clilférent elu précédent et se 
rapproehe dava ntage des vér itables 
Canards (Col-verls). Ce sont des Oi­
seaux a u bec long et min ce, un 
peu concave, au cou allongé et lin . 
La queuP- se termine en pointe 
effilée. 

phot o 1J Sellt- S mtth . 
Sarcell e d'A m éri que lAnas carolinensis = Ne t t ion ca1·olinense). 

verte sur les co tés et le cou ; poitrine 
m aillée blanc e t noir ; plumes elu 
manteau effil ées, g ris foncé lisé rées 
de blanc ; ailes et queues marqu ées 
de blanc et de noir; cô tés roux; 
ve ntre blanc; bec et pattes grises . 

La femelle est plus petite que le 
màle et a le ha ut de l'aile gris au 
li eu de blan c . 

Ce beau Canard est rus tique. 
prolifique et encore plu s a musant 
dans ses manières que les autres Sif­
fl eurs . Il a le gmnd avantage de 
co nse rver toute l 'ann ée son joli plu­
mage . 

Le Pilet acuticaude ( D . acuta) 
habite tout l'hémisphèr e nord. En 
Amérique, il serait légè rement dif­
férent. Il a un fort joli plumage : 
lête et co u d' un brun soyeux, lise ré 
de blanc; poitrine e t ve ntre blancs, 
parties supérieures zébrées et mar­
qu ées de gri s et de noir ; les rémiges et 
les rectrices sont effilées et allongées ; 
le miroir de l'aile es t m ordoré et l 'ar~ 
rière des fl ancs d' un jaune fauve . 
Be~ et pa ttes grises. La femelle et le 
mâle en éclipse sont gris fauve tacheté 
de brun foncé. Le cri des Pilets mâles, 
comme celui des Sarcelles d' hi ver , es t 
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De bas en haut: Tado rne (1'a t01·na tadorna) 
Sa r ce ll e d'hiv er (Anas = Ne tt ion n·ecca) 

Monl lon 11Vy1oca {uligu/a). 

un sifflem ent bref et 
m élodieux. 

Le Pilet de Ker­
guelen (D . eytoni ) , 
rap pelle en plus terne le 
pr·écédent. Il n 'a encore 
j a mais été importé. 

Le Pilet du Chili 
( D . spinicauda) a, ch ez 
le deux sexes, un plu­
mage fauve roussâtre 
tacheté de brun , bien 
marq ué et élégant. Bec 
j a une, à culmen gris . 
Il es t répandu dans la 
moiti é a u st ral e de 
l 'Amériq ue du Sud . 
Rus tique et pro lifi que 
en Europe. 

Les Sarcelles du 
so us genre Nettion son t 

. des Pile ts en réduction , 
à queue plus courte. 

La Sarcelle d'hiver 
(N. crecca) es t bien 
co nnue, avec sa lêtr 
rousse à bandes ver tes 
La femelle et le m âle 
en éclipse ressemblent 
au Col vert. Elle habite 
l'Europe et l'A sie. 

La Sarcelle de la 
Caroline (N. carofi­
nense), qui la rem place 
en Amériqu e du Nord, 
diffère surtout par la 
présence de deux lignes 
blanches sur les cô tés 
de la poitrin e. 

Toutes deux sont très 
jolies, vivant et nichant 
bien en captivité. 

La Sarcelle du Chili 
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(lV. jlavirosL?'e et ses races locales 
UV. andium, geor.qiwn, o:.L·ypterum ). 
semble un Pil et du Chili en minia­
ture, avec un plumage plus fin ement 
marqu é. Elle a la même voix qu e les 
précédentes. Elle es t teès intéeessante 
en ca ptivité. 

La Sarcelle formose (N . (or­
mosum ), ni che en Sibérie orientale et 
hi verne en Chine, d'où elle est feé­
quemment imporlée. C'es t un e jolie 
espèce, un peu plus forle que les 
précédentes. Le mâle a la tète curi eu­
sement maeq uée de vert et de fauve ; 
sa poitrine es l brun rosé, tachetée de 
noie, bordée de blanc; ven tre gris ; 
parlies supérieures brunes; longues 
plumes effilées sur les flancs . Femelle 
et mâle, en éclips f~, bmn s. 

Il es t curieux de remarquer que 
cette belle Sarcell e parait réfraetair·e 
à la reprodu ction en captivité. Elle 
ne l'a fait qu 'exceptionn ellement. Sa 
voix gloussante es l tr ès pat'li culi ère, 
ain si qu e ses allures . Elle est bi en 
distincte et re lati ve ment éloignée des 
Sarcelles précédentes. 

-
La Sarcelle à collier (C. Leuco-

plu·ys ) form e un sous-ge nre parti­
culi er', que j 'ai appelé CaloneLta. On 
la (J'ouve aux co nfin s de l'Argentine 
el du Brés il. Sa voix et ses allures 
sont spéc iales ; certain es de ses habi­
tudes et son comportement rappellent 
ceux des Fuligules. Bi en que le mâle se 
pare d'un plumage très brillant et dif­
fét'ent de celui de la femelle, il ne 
subit pas d'éclipse. Il a la lêle et le 
cou fauves, avec une bande uoire sur 
le dessus ; poitrine rose , tache tée de 
brun ; ventre gris fauve. finement 
rayé de noir, côtés gris-blP.u ; man­
leau brun et wuge acajou ; ail es 
vertes, noires et blanches; queue 
noire, avec un e tache blanche aux 
so us-caudales. Bec geis-bleu ; pattes 
roses. La femelle a la tête variée de 
brun el de blanc; dessus du corps 
brun , avec les mêmes ailes que le 
mâle; dessous du co eps rayé' de blanc 
et de brun . 

Ce tte ravissante Sarcelle est rus­
tique, mais assez peu prolifique. 

(A suh•re ). 



LE RYTHME SAISONN JER 
ET LE FORÇAGE DES PLANTES 

par 

R. QUETEL 

Les végétaux des régions tempé­
rées sonl soumis à un rythme sai­
sonnier qui a depuis longtemps frap­
pé l'imagination des hommes. Les 
religions primitives ont fait une 
part importante à des mystères, à 
des symboles, qui visaient à inter­
préter ou à représenter ce rythme. 
Les poètes, les musiciens, les pein­
tr·es, ont célébré le renouveau de 
la nature au printemps, ou pleuré 
le sommeil de mort qui s'empare 
d'elle en automne. 

C'est a u moment où paraissent les 
premières gelées que les organes 
ch lorophylliens se détachent des 
arbres à feuilles caduques e t des 
plantes à so uche vivace. Les végé­
taux annuels se fl étrissent et meu­
rent, après avoir dispersé leurs 
semences. On dit, selon la cro yance 
commune, que << les plantes s'en ­
dorment sous l'influ ence du froid J>, 
et que c'est la chaleur printanière 
qui provoque le réveil de leur crois­
sance. 

Les biologistes se sont demandé 
si ces deux opinions, fondées sur 
des appat·ences, présentaient · une 
sign ifi cation peofonde, et si les phé­
nomènes chimiques dont les tissus 
végétaux sont le siège, subissaient 
des modifications imputables au 
rythme saisonnier. 

Tout d'abord , à quels signes re­
connaît-on le repos complet? Exa­
minons les changements fonction-

nels qui surviennent au cours de 
l' évolution an nuelle des végétaux 
ligneux à feuilles caduques. 

Dans nos régions, c'es t vers le 
mois de juin que la longueur des 
tiges cesse. de croître. Des coupes 
peatiquées dans ces organes nous 
montreraient une assise génératrice 
libéra-lign euse ac tive du printemps 
it l'automne, et une assise périder­
mique qui fonctionne depuis le mois 
de juin jusqu'à la fin de l'été. En 
général, toutes les fonctions de 
croissance so nt arrêtées au début cle 
l'aubomne . Mais, à ce moment-là , 
personne ne songe à parler de pé­
riode de repos, car il s'en faut qu e 
les arbres aient revêtu leur appa­
rence hivernale : c'est alors que les 
fruits mCtrisscnl, et les feuilles ne 
sont pas encore tombées. Leur jau­
nissement se produit d'ordinaire avec 
les premiees froids, e t leur chute 
s'accomplit, tantôt en octobee (Pla­
tane; P euplier ), tantôt vers la mi­
novembre (Hêtre) ou plus tard encore 
(Chêne rouvre). C'est quand la 
plante es t parvenue à ce dernier stade 
qu 'elle entre, dit-on, en repos com­
plet. Les quelques observations qui 
viennent d'ê tre rappelées montrent 
déjà ce qu e cette no tion renferme 
d'indéterminé. 

Si nous admettons provisoire­
ment que la chute des feuilles est le 
signe extériem de l'entrée de la 
plante en période de repos, quelle 
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es l donc l'influence du froid sur l'ap­
parition de ce phénomène ? Deux 
obse rvations doivent ê tre ~i t ées : •.:î 

1) ·si l 'onplantë:'êlans lâfi!;giml 
méditerranéenne par exe mple, des 
arbres à feuilles caduques de la 
région parisienne, ils pet·dent leurs 
fe'uilles à peu près à l 'époque habi­
tuelle. 

2) Des plants de Vaccinium corym­
bosurn (Myrtille ) mis en se t·re par 
F. V. Coville à la fin de l 'é té , arrêtent 
leur végétation en au tomne et per­
dent leurs feuilles. Cette ch ut e est 
un peu plus t'ap ide en serre qu 'à 
l 'extérieur. Elle ne dépend donr pas 
de l'action du ; roid. 

Supposons maintenant les plantes 
en état de (< repos complet)) : l 'ap­
pôrition de la chaleur humide sufOt­
elle à déclencher l'éclosion de leurs 
bourgeons ? Pour le savo ir , il su ffit 
d'imposer aux végétaux un printemps 
a rtifi ciel précoce par une mise en 
serre tiède et humide. Les résultats 
des expériences concordent. 

F. V. Coville (1) affirm e qu 'après 
le déb ut du repos. l'exposition des 
plantes à une température de prin­
temps n e suffit pas à les faire pous­
ser immédiatement. 

Le prof. R. Combes remarque, 
d ' une façon plus prP.cise, qu' « un e 
mise en serre très précoce, supp;·i­
mant complètement l 'ac tion des 
basses tempéra tures automnales et 
hivernales, exerce un e ac ti on défa­
vorable sur le développement des 
plantes. Elle détermine un e avance 
importante clans le dépar t de la végé­
tation , mais ce départ se fait mal. 
Le phénomèn e d'éclosion des hour-

(1 ) CovrLLE (F. V.) The inlluence of cold in 
stimulating the growth of plants. Joum. of 
Ag1'ic. Res., XX, 151, 1921. 

(2J CoMBES (R.) Contribution à l 'étude biochi­
mique du for·ças:e des plantes Hg neuses. Rev . 
gén. de Bot . . a vrrl t 931. 

geons es t irrégulier el se prolonge 
pendan t des mois sans jamais ê tre 
complet, la moitié des bo11rgeons ne 
s'ouvrant jamais. )) 

D'autre part, si la plante a été 
portée en serre après avoit· subi les 
gelées d'hiver (a près la mi-janvier 

ëaserre. 

1 
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pour le Hêtre) , nous observons une 
éclosion des bourgeons, sinon brus­
que, du moins en avance s ur l'époque 
normale (50 jours d'avance chez le­
Hêtre mis en se rre à 20° au clr~but 
de février). En serre, l'entrée en vie­
active es t d 'autant plus rapid e que 
la plante -y a été portée plus tnrcli­
vement. 

Enfin , s' il s'agit de planles préma­
turément mises en se n e << un séjom~ 
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de quelques jours à l'action du froid 
suffit pour provoquer un départ de la 
végé tation , sin on tout à fait norm al, 
s'é tendant tout au moin s à la majo­
rité des bourgeons. >> Une telle expé­
r ience de réfrigération peut être par­
ti elle, c'est- à-dire ne porter qu e sur 
qu elques rameaux. Seul e la portion 
refroidi e se couvre par la suite de 
fl eurs et de feuill es. 

D'nprès ces expéri ences , il semble 
qu e l'e nlrée en vie ac tive ne puisse 
s'accomplir qu 'à l'abouti ssement de 
certain s phérrom (> nes profonds que 
Je froid rend possible el qu e la cha­
leur accé lère. 

La valeur de cette in teeprétation 
es t bi en mise en lumière par les 
hypothèses que Joltann sen a formu­
lées en 1900 (t ), hypothèses dont les 
analvses chimiques ultéri eures ont 
montré toute la portée . 

Les périodes dites de repos sont 
celles pendant lesquelles les mani­
fes tations vitales apparentes sont to­
talement arrêtées. Les échanges de 
matière n'en sont pas pour cela tota­
lement suspendus. Tant qu e le froid 
dure, la plante ne peul entrer en 
état de vie active: c'es t cc l' in act ivi té 
forcée ,, , qui cesse dès qu e la plante 
reçoi t la chaleur et l' humidité né­
cessaires . Ce tte notion s'o ppose à 
celle de « repos vrai ». 

ExEMPLE : un grain d'Orge nou­
vellement récolté auqu el on fournit 
de l'eau et de la chaleur ne germe 
pas: il es t en repos vrai (Johannsen). 

De même, les jeunes Hêtres étu­
diés par le prof. H.. Combes ne 
peuvent pas reprendre leur vie ac­
tive d'une façon normale s' il s sont 
mi s en serre à l'époqu e de leur repos 
vra i (Dans les expér·i ences rappor-

( 1) .l OII ANNSEN iW). - Das ;Etber·Yerfahren 
beim t<ruh tre ib en mit besond erer berücksichti­
gung der Fliedertreiberei (lena, Gustav Fischer , 
1900 ; 2·· Aull. 1906). 

tées par ce l auteur , la mise en serre 
était effectuée le 7 novembre ; les 
feuilles étaient à la fin de la période 
de jaunissement ; beaucoup étaient 
tombées). 

La fin du repos :c repos vmi » peut 
se produire très tôt ; en novembre 
pour l'Osier (Johannsen). Dès qu 'elle 
es t réali sée, les plantes sont mainte­
nues par le froid de l'hiver en 
« inacti vité forcée » et pounont 
reprendre leur vie active, soit en 
serre chaude et humid e (plus ou 
moin s rapidement ), soit en plein 
air quand les circonstan ces de sol et 
d almospMre se r·o nt favora bles. 

Ces h ypo thèses sont illus tréf~s par 
le schéma ci-joint (fi g 1). 

Leur importance pratiqu e es t évi­
dente si l'on con sidère la précocité 
de la reprise de la végé tati on obtenu e 
par un e mi se en se rre au moment 
opportun. 

La dale de ce tte opération devrait 
ètre fi xée avec soin pour les diflé­
rentes es pèces végétales cultivées et 
perm ettrait d'augmenter la préci­
sion des techniques horticoles con­
nues sous le nom de « forçage par 
la chaleur humide» tR. Combes) . 

Remarquon s que la miseen « inac­
ti vité forcée » par le froid peut être 
réali sée à d'autres périodes de la 
végéta tion que ce ll e indiquée par le 
schéma. Celle constatation a conduit 
les hodi culteurs à la mise en œuvre 
d'un e techniqu e qu 'il s ont nommée 
cc retardage » el qui es t très employée 
aduell emenl. 

Le cc relardage >> consiste à arrê­
ter la végé ta ti on des plantes: Lis, 
Rosier·s , Hortensias ... , par produc­
tion de froid artifi ciel. Les végé taux 
ainsi traités reprennent, au moment 
fix é, toute leur vitalité, s' ils sont 
placés dan s une sen e convenable­
ment chauffée. 

Ce procédé a été emplo yé en 18 7 7 
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Du.rêt. t<>Wipr i se 
tntr~ h mis~:. tn .H rrt. 
~t \ ;~. llo r a.~ ~o n 

soumises au froid pendant un temps 
suffisant. Bien avant les travaux de 
Johannsen , ce fait était connu cles 
techniciens du forçage qui avaient 
remarqué que « des plantes telles 
qu e les Lilas pou ssent bien lors­
qu 'elles ont reçu plusieurs foi s l'ac­
tion de la gelée >> (J. Aymard). Le 
même résullaL se ra obtenu , ont-il s 
pensé, en fai sant subir à la plante 
des gelées artifi ciell es dès l'automn e. 

Cette méthode a été employée avec 
succès jusque ve rs '1900 . A ce tte 
époque, les horti culteurs du Midi ne 

FIG. 2. - Graphique tradui san t sc hé ma tique ment les fai ts exprim és par la loi Il. 

1pour la première foi s, sembl e-t-il , 
,par BoUcher, horti culteur à Ham­
bourg, ft l'occas ion dun e vi site du 
.roi de Prusse . Le réf'ri gé ran t utilisé 
était un mélange de glace et de se l 

Dan s les in stallation s modern es, 
les plantes sont refroidi es jusque 
·vers+ '1 ° à + 3°. quoiqu e W. Nettbert 
(près de Hambourg) con gèle le Mu­
,guet à -- 6°. 

Le moment venu , les pl antes sont 
lentement dégelées dan s des se rres de 
.température progressivement croi s­
sante jusqu 'à 25 à 30°. La florai-
son du Muguet est ainsi obtenu e en 
trois semain es, à n'importe quelle 

·époque de l'ann ée . 
En se rapportant au sciJ éma et 

aux cexpériences décrites, on s'aper­
··çoit que les plantes étudi ées ne 
peuvent reprendre en serre leur vé­

,gétation normale que &i elles ont été 

pouvaient que diffi cilement cons­
titu er des glacières av ec de la glace 
naturelle. Les in stallations fri go­
riflqu esélaient pour eux trop di spen­
di euses. 

C'est alors que l'ut introduite la 
méthode de fot çage par les anes­
thésiques 

Cette techniqu e es t du e à Johann­
sen. PI'Ofesseur à l'Ecole supéeieure 
d'Agri culture de Copenhague ('1 ). 
Elle a 6té élaborée par son auteur 
en poursuivant , pat'aît-il, les recher­
ches de Cl. Bern ard rela ti ves à 
l'action des vapeurs d'anes thés iques 
sur les tissus. Les premières expé­
ri ences datent ri e 1890, et les 
premi ères fl eurs forcées par éth érisa­
tion ont été présentées à l'académie 
Ro yale des sciences en ·1893 . D'après 

(1) J O H A!<~SF.N ( \V. ) .- loc. cil. 
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Johannsen, l'action des vapeurs d'a­
nesthés iques remplace celle du froid 
et peut être utilisée au moment elu 
« repos vrai >>. Le passage à ee stade 
pe~ll être accéléré en arrachan t 
les plantes à la fin de l'été et en les 
laissa nt séjourn er clan s un li eu sec où 
leurs feu illes se flétri ssent et tombent. 
A titre d'exemple, vo ici le compte­
rendu d'un essai pratiqué en se 
conformant à la technique co urante: 

Les plant es en ex périence -
clPs Lilas greffés - so nt arrachées 
le 2 octobre, puis transportées clans 
un abri aéré où ell es séjournent 
jusqu'au 13 novembre ; elles son t 
alors placées pendant ft8 h . dans 
une encein te renfermant de la va­
peur d'éther à la dose de 0, gr. Li· par 
litre d'air ; elles so nt enfin plantées 
clans le sable humide cl' une serre 
à 34 -36°, dont l'a tm osphère e t 
maintenue sa turée d'humidité. Dans 
ces conditions, les bourgeons éclo ­
sent 6 jour·s après l'éthérisa tion. so it 
le 22 no vembre. Le 5 décembre, les 
fl eurs sor. t complètement épa­
nouies . » (1) 

Les pro cédés d'é th érisation n'o nt 
pén étré en France que vers ·J 904, 
époque à laquelle un j eune étu diant, 
.J . Aymard ('i ), s'est livré à un e 
mise au point sérieuse de la tech­
nique. De ses expéri ences, il a cr n 
pouvoir dégager les lois suivantes : 

Lor I . - Les anesthésiques ont sw · 
les végétaux une action qui produit 
dans la suite les mèmes el/ ets que la 
gelée et la sécheresse . 

J. Aymard connaissait l 'av idité 
potu l'eau de l'é ther anhydre el il 
a supposé que l'action stimulaale de 

(1) Q u ETEL (R.) - C. R. A c. cles Sc. Pc!l'is, 
CLXXXXVI , 1243, 1933 . 

(21 AniAnn (J ). - Les anes th és iques et le 
forçage des plantes. MonlpciH er 1904. 

celui-ci avait pour or·rgu1 e une 
déshydratation des plantes traitées . 
Il en vin t à comparer les effets de 
produits desséchants : chlorure de 
calcium , anh ydride phosphorique, 
acide sulfuriqu e bouilli . à ce ux des 
anesthés iques au cours elu forçage 
du Muguet C'es l l'anh ydride phos­
phorique qui fournit la meilleure 
stimula tion, et l'auteur in siste sut' 
le fait qu e les desséchants out une 
action supéri eure à celle des anes ­
thésiqu es. 

Lo1 1 l. - L'action des anesthé­
siques sm· les plan tes es t en raison 
in vei'Se du n_ombre des gelées reçues. 

Ce lle loi généra lise les f'nils déjà 
exa min 6s clans ce l article, et qui 
so nt traduit s schématiquement par 
le graphiqu e (fi g. 2). Les co urbes 
indiquent qu e les plwtes témoins 
mises en se rre fl eurissent au bout 
d'un temps indéfini s' il n 'ont pas 
su bi de ge lées. La corn paraison des 
ordonnées des deux co urbes marque 
le nombre de jours gagné par l'em­
ploi ci e l'éther . Au point où les 
cou rb es se rejoignent , l 'éthé risalion 
dev ient inutile, les froids de l'h iver 
ayant prod uit tout leur el'l et, équi­
valent à celui de l'anes thés ique. Et 
comme l'action de l'agent chimique 
s'ajoute à eelle des gelées reçues, les 
closes de va peur cl ' anes lhésiqw=~ et la 
clul'ée de lem acl ion peuvent être 
progressivemen l réduites lors des 
forçages tardifs. 

Loi Ill . - L 'action des anesthé­
siques dépend de la température. 

Le rendement floral est max imum 
à 2!t° C pour un séjour de ft8 h. des 
Lilas clans la vapeur cl' éther à la close 
de Ogr. 35 par litre d'air. Au-dessus de 
24°, l'action de l'éth er devient rapi­
dement nocive. Elle es t mortelle àJ 
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30°. Une telle in tlu ~ nre de la tempé­
rature sur une réaction biologique 
·es t tout-à-fait class ique. 

Lo( 1 V.- L 'actirm des anestllésiques 
sw· les plrrntes dé;Jena ete La protection 
de leurs bourgeons . 

Antrement elit, le forçage par les 
anesthésiq ues se ra d'autant plus dif-

R.encl.ement flora.! 

o· 

aux \' apeurs actives ne se dévelop­
pent pas en serTe. 

La seconde expérience. con tre­
épreuve de la premi ère, es t réalisée 
par· l'éthér·isalion isolée de quelqu es 
bourgeo ns ( 1 ). En sen e, seuls les 
bourgeo ns Lmités se développent, 
tandis que le reste de la plante con­
serv e son él< 1t hi vernal. 

Hemarquon s enfin qu e l'act ion de 

Ft c. 3. - (:raph ique trad uisan t schématiq uem ent les faits exprim és par la loi III. 

fici le qu e les tiss us protec teurs des 
bourgeons seront plus développés (et, 
sans doute, moins )Jerméables). Par 
ordre de sensibilité croissnnl e nux 
vape urs cl 'anesth ésiq nes, J . A y mard 
di stin gue : Vigne, Deulzia, Lilas , 
Rosier. 

On ne sa il pas si l'on doit ra lla­
cher à celle constatat ion , le lnit que 
cer tai nes plan les ( l-Iètr·e ) n'o nt jamais 
pu être fo r·cées autremen t que par 
l'action de la chaleur humide. 

En seeo ncl li eu, ce lte dernière loi 
nous in cite à pense r qu e la pénétra­
tion de l'éth er sc fail au niveau des 
bourgeons. Ce mécanisme parait éta­
bli par deux ex pér iences. 

La première co nsiste, avant éth é­
risati on, à isoler guelqurs bourî)'eo ns 
des ram ea ux qui _les portent. au 
mo ye n d' un tube scellé. Dans la 
suite, les bo urgeo us ain si sousl r·ails 

l'a nes thésiqu e sur les bourgeons flo­
r·nux et foliaires dépend de la date 
à laq uelle les plante:; sont tr·ailées . 
Dans le cas des fo rçages d'hiver , la 
stimulation ne porte que sur les 
bourgeons fl oraux. La fi gure '~ repré­
sente des plants de 1uguet éthérisés 
en décembre. Leur déve loppement 
es t réd uit à la hampe floral e. Chez 
ce tt e es pèce, le bourgeo n foliaire et 
le bourgeon à fleur se trouvent jume­
lés so us une enveloppe d'écailles. En 
l't•ncla n t lra.nsparen le. par un e tech­
ni qne appropriée, une hampe florale 
provenant elu même lot , il a été pos­
s ibl r~ rl.'ape r·eevoir à la base le bour­
geon l'oliaire qui avait eonser'vé sa 
taille in il iale. 

( 1\ 0ENNY ( F'. !.;. ) a nd Stan lon (EN •. Lo calis a lion 
o r respo nse or woo•ly tis sues to c hemi cal trea t­
rnents thal break the rest pe1·iod . Ame>'. Joum, 
o 1 Hol., X V. n · 5, mai HdS. 
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Sur des bourgeons décorti4 ués peu 
après leur éclos ion (fi g. 5), on 
constate au co ntmit·e un début de 
développement foliaire supérieur à 
celui elu germe floral. Il s'agit d'un e 
éthét'isat ion pratiquée en février et 
qui a donné dan s la suite de nom­
breuses hampes feuillées. 

Telle es t, dans ses gm ncles lignes, 

F1 G, 4. - Plan ts de Mug ue ts é th é ri sés e n dé­
ce mbre. Leur déve loppem ent es t r éd uit à 
la ha mp e fl o ra le. 

la techniqu e elu forçage par l'anes­
th ésie. Elle est d'un em ploi très 
géné r·al. Certains horti culteurs lui 
préfèrent cependant une méthode 
qui es t celle du hain tiède (ea u à 
30-40°). Les plantes y sont plongées 
quelqu es heures (G à 12) , racines 
maint enu es hors de l'eau, préala­
blement à la mise en serre. 

. .. 
No us venons de t'aire une rev ue 

rapide de quelques procédés ·de for­
Gage; le premier utili se l'ar.tion de 
la chaleur humide des serres. De lous 
les autres , on peut elire: 

J) Qu'ils impliquent l'e mploi de 
la chaleur humide à la suite el u 
séjour au contact avec l'agent stimu­
Jan l. 

2) Qu'en aucun cas les plantes à 
force t· ne se développen t en présence 
du slimulnnl. 

3) Que l'influence du stimulant 
peut parfoi s se conse rvet· latente, 
c'es t-à-dire qu 'une mise en serre 
immédtrtle n'es t pas indispensable 
pour assurer l'e ffi cac ité de son 
action (froid ; bain chaud). 

Dans d'autres cas, les plantes 
doivent être portées en serre sans 
délai (par exemple, après l'action des 
anes th és iques). 

Après avo ir cléc r·it les procédés 
employés cl ans l' indu stri e horticole, 
il eonvien l. de no tet· que de lrès nom­
breuses .méthod es de forçage ont 
élé essnyées <:es dernières ann ées; 
il ne sem ble pas qu 'aucun e d 'entre 
elles aiL enco re franchi le domain e 
elu laborato ire. Aux Etals- Unis, 
notamment , F. E. Denn y a essayé 
l'ac tion stimulante de 22L.~: produits 
chimiques de lous gro 11 pes . 3.000 lots 
de végétaux ont servi aux essais de 
concentration et de clnrée de trai­
temen t. 

ll s'agissa it , par une stimulation 
appropriée , de réa li se t· deux r·écoltes 
J e pommes de terre par an. ( l ) 

La plupart des produits essa.!Jés se 
sont monl!'és actif s, au moin s ft un e 
dose déterminée, situ ée d'ordinaire 
entre un seuil et un effet tox iqu e. 
Les produits les plus efficaces sont 
la monoehlorhydrinc du glycol , les 
thi ocyanures de sodium et de pota­
ssium , la thio-urée . 

En Allemagne, le professe ur M. Po­
poff et ses coll aborateurs ont pratiqn é 
un nombre co nsidérable d'expé­
ri ences, portant sur les plantes et sut· 
les organes v6gétaux les plu s variés. 
Ils ont essayé l'action de produits 

( 1) DENNY (F . E.) - l-l as lening th e sp outing 
of dor mant Polnto tu bers. Ame1'. Jow·n. of. Bot ., 
13, p. 1l8. 19261' 
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Lle toute nature, y compris Les 
hormones animales.... Toutes les 
techniques imaginables paraisse nt 
avoir été mises en œuVt'e. 

Dans un grand nombre de cas, 
les bourgeons, les graines, Les bou­
tures, les greffes, les fragments de 
tissus, etc ... . ont montré une croi­
ssance accélérée par l'<LfJporl aux 
témoin s. A la Li ste des stimulations 
d'o rigine chimique il convient d'a 
jouter les rés ultats obtenu s par 
l'action des radiations de diverses 
longueurs d'onde. depui s les rayons 
y du radium (l' < ~.i.JO·G r· ) ,ju s qu 'à 
ceux émis par l'arc au mercure 
p, = 31!J. r·) et les oncles clites6lectro­
mag nétiques. Domain e imm ense et 
encore in complètement ex ploré mal­
gré de nombreux travaux. 

Du nombre et de la complex ité 
des faits accumulés , il parait préma­
turé de tirer un e conclusion géné­
rale. C'es t ce pendant ce que Popoff 
s'es t efforcé de faire en t'a tta <..: hant 
le réveil ou la stimulation de la 
croissance cbr,z les végé taux à des 
fai ls analogues constatés en zoologie. 

* 

No us avons envisagé jusqu 'à pré­
sen t les accélérations ou les réveil s 
de Ct'o issance prése ntés par les végé­
taux. en relation avec les vari a· 
lions saisonnières ou à la suite d'un e 
stimula tion artifi cielle. Il t'es te à 
savoir clans quelle mesure les phé­
nomènes chimiques qui ont leur siège 
iUt niveau des cellul es vivan tes so nt 
modifi és par les mêmes agents ex­
ternes. 

Pour cela, il faut tout d'a bord 
con naitt'e les modifications chimiqu es 
subies au co urs de l'année par un e 
plante ligneuse . Ces modifi cations 
seront ensuite confrontées avec celles 

de la même espèce soumises au ror­
çage. 

Par exemple, on peut étudier en 
premier li eu, les variation s des subs­
tan ces azotées subies par la plante 
au cours d'une ann ée . Les migrations 
de ces substances d' unMgane vers un 
autre sont r< précédées, ac<..:o mpagnées 
et suivies d'actions hydrol ysante::. et 

FIG, 5. - Sur des b ourgeo ns déco rti q ués 
p eu après leur érl osion . le débu t du déve­
lo pp e m e n t fo li a ire P~t sup éri eu r à cel ui 
d u ger m e llor a l. Forçage tard 1f. 

synlh étisanles de phénomè nes de 
protéolyse et de protéogénèse ( 1) ''· 

Pour pénétrer le mécan isme de ces 
ac tions, il co nvient de doser r< aux 
diffét'en Ls stades de la végé ta tion , 
clans les divers Mganes d'un e plante, 
d' une par t les ma ti èr·es azotées à 
grosse mo lécule. rl 'autre part ce lles 
à peti tes moléc ul es )) . A cet effet, le 
professeur R. Co mbes et ses co ll abo­
ra teurs on t elledué des rech e rc he~ 
por tant sur le Ll être jeun e el sur 
di verses plantes ligneuses. lJ e ces 
t'echerc hes, il ressor t notamme nt que 
<< chez les plantes ligne uses, les ac-

(1 ' H. CoMBES . - Ti tres et l1·avaux sc ien tifiqu es 
p 99. 



U2 LA TERRE ET LA VIE 

lions de protéogénèse et de protéolyse 
prenn ent tour à tour l'importance 
prédominante au cours de la végéta­
tion ( 1) >>. En tout cas, les échanges 
chimiques se produisen t continuelle­
ment, pendant toute l'année. Par 
exempl e (( Dans la tige et dans la 
racine, les phénomènes de protéolyse 
.comm encent à domin er au milieu de 

• p 
s 

ont porté sur des Lilas teaitées pae 
éthérisation ( 1). 

Les vaeiations du eapport de l'Az 
des matières peotéiques, à l'Az des 

mati èees solubles (en abrégé ~) 
ont servi à carac tériser le chimisme 
des plantes leaitées en comparaison 
avec les plantes cultivées en plein 

d. 

Çkt~br t /"\ars 

Fu;. 6. - Variations de ~ chez les bourgeons de Lil as . - Ar. arrachage des Lil as; 

:Sec': ~ éjou( da ns un lieu sec; Eth., sé jour dans la vapeur d'éth er ; Ecl.. éclos ions des bourgeons. 

l'hi ver, en fév ri er , au moment où les 
arbres paraissent être en pleine pé­
•riode de repos >>. 

Après de telles constatations, la 
notion de « période de repos >> s'é­
vanouit ou, du moin s, n'a plus qu'un 
sens très relatif, et toul le début 
.de ce t article tendait déjà vers ce lle 
conclusion. 

Comparons maintenant l'évolu­
tion d'un mrme phénomène chi­
mique chez une pl ante forc ée et 
.chez une plante de la mf· me esp(~ce 
.c ultivée à l'air . Les essa is et dosages 

(1) R. COMBES. - i b.icl ., p 1·02. 

air. La fi gure 6 rep eésente les varia­

tions de ~ chez les bourgeons de 
~ 

Lilas. L'examen des co urbes montre 

qu e ~ subit du fait de l 'é th érisa tion 

un e bru squ e diminution qui s'accen­
tu e après un e se ule oscillation; les 
hou rgeons des plan tes forcées éclosen l 

p 
lorsqu e Sa pris un e valeur très 

faible, tout-à-fait comparable à cell e 
qu e l'on constate chez les plantes 

(1) La technique su ivie a é té décrite plus haut 
p. 108. 
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flémoins lors de l'éclosion des bour­
geons. Celte remarque, et l'aspect 
.général des courbes, suggèrent que 
les changements de milieu successifs 
subi s par les bourgeons traités cons­
pirent à amener leurs tiss us dan s 
les conditions chimiques de la pous­
sée v~gé tative de prin lemps . On ,es t 
te nté de C·roire qu e l' éclosion des 
bourgeons ne peul se faire qu 'au mo­
m ent précis où leurs con stituants chi­
miques se trouvent cl a ns un rapport 
:n umériquem ent défini , qu els qu e 
-so ient les procédés employés pour réa­
lise r ce rapport. Ce n 'est là qu 'une 
hypoth èse ; de nouveau x trava ux 
sont nécessaires pour la contrôler. 

Rem arquon s enfin , qu e si l 'on 
'traça it la courbe relative au for­
·çage avec une échelle des durées 
se pt fois plus longu e. elle prendrait 
u n aspect voi sin de celui de la co urbe 
rela tive au x Lilas témoin s, tout en 
res tant con stamm ent plu s basse . 
Cette comparai son perm et d 'affirmer 
que le forçage ne m odifi e pas sensi­
b lem ent l'allure des ph énomènes 
chimiques qui ca ractérisent l'en trée 
en vie act ive, mai s il intervi ent 
en les cléclan chan1 avant la date 

normale ; il en acrélère les div erses 
phases , qui se succèdent a lors en 
un lemps environ sept foi s moin s 
long que le temps normal. 

Cel article a eu pour obj et de 
mettre en évidence qu elques aspec ts 
de la ques tion elu r ythm e saisonnier 
et de ses·moclifî cations pa r l'inter ven­
tion humaine. 

Qu ant aux causes profondes de ces 
fait s, elles ne sont pas connues . Elles 
tou chent aux proprié t6s gén érales des 
cellules vivan tes : ex ci labi lité des di­
vision s cellulaires, passage de l '6 la t 
de vie ralentie à l'é ta t d'activité. Ces 
m écanism es biologiqu es paraissent à 
l'heure ac luellA si complexes que 
de nombreuses recherches seront 
sans doute nécessaires pour en pé­
nétrer l' essence . En par ticuli er, le 
c• r éveil de la terre >) \ L) au prin­
lemps nécess ite probableme nt des 
con d ition s relatives au sol qui ne 
seront éclaircies qu e lorsqu e la ?Jedo­
Logie, ce ll e science n ouvelle. aura 
pris un développem ent su ffi sant. 

(1) Aug. Lm111::nE. - Le ry thme saisonni er et 
le réveil de la terre . Rev. gén. de Bot . . 545, 551, 
t 92L 
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LES LARVES AQUATIQUES 
DES COLEOPTÈRES (LJ 

par 

l-l ENRI BEHTRAND 

Docleu1· ès Sciences. 

VII. - Les Hélodides. 

\.es r.oléoptères. j adis rattachés 
aux Dascillides ne sont pas aquati­
qu~s , mais fréquentent le borel des 
eaux et les ombrages; quelques-uns 
viYent sur les chênes ( P rionocyplwn ). 

Leur facies est assez va riable, la 
form e étant so it allongée ( Cyphon, 
Helodes) , soit c..:o urte, glob ul euse 
(Scirtes , H,z;cb·ocyplwn). 

Les élytres, pubescents sont par­
fois brillants et d 'aspect lisse à l'œil 
nu (Sci7'tes). les an tennes so nt grêles 
et filiformes, parfois avec des articles 
élargis (P7'ionocyplwn ). 

Les larves ont un aspect très par­
tiwlier ; leur co rps, plus ou moins 
élargi , so uvent aplati, es t presque 
entiè rement corné, gami d 'épines e t 
de soies ; l'abdomen es t formé de 
huit segments bien apparents , le neu­
VI ème réduit. 

La structure des appendices cé­
phaliques et buccaux, la constitution 
de l' extrémité abdominale. les dis­
tin guent ti·ès nettement encore des 
autres larves aquatiques. Tout d'a-

(1) Voir: La TeTreet la Vie: n'12 . 1932 (Dy1is­
cides) ; n• 9, 1933 (Amphizoïdes, Hygrobiid es. 
Haliplides, Gyrinides); n• 1, t935 \Hydrophilides, 
Hyd roscaphi dcs ). 

bord, la tète, grande, bien visible, 
avec des ocelles plus ou moins rap­
prochés, porte des antennes généra­
lement long ues et même très longues, 
grêles et mulliannelées comme celles 
des Crustacés. 

[l existe un labre libre donL la for­
me varie. Les mandibules sont d'un 
type tout spécial offran t, le long. du 
bord interne, une saillie ou réti­
nacle, puis à l'angle infériem une 
apophyse molaire arrondie, enfin , au 
bord postérieur, un co nd y le acces­
soire. Ce dernier caractère que l'o n 
retrouve chez quelques larves de Co­
léo ptères ( N osodendridés, l-l étérocéri­
dés, Dascillidés), ne s'observe ch ez 
aucune autre larve aquatique. On re­
marque enco re sur ces appendices 
d'épais bouquets de soies rousses, 
parfois ra~ifi ées. . . 

Les maxilles ont galea e t lacm1a 
distinctes, la seconde pièce hérissée 
de poils en crochet ; les palpes ma xil­
laires sont form és de qua tre articles, 
le dernier quelquefois très rudimen­
taire d'aill eurs. 

La lèv re inférieme est remar­
quable par la grande ex tension du 
m enton qui , avec le labium propre­
m ent dit. constitue une vaste lame, 
cachant les pièces buccales A la face 
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FI G 1. - Hé lodid es e t Ptil odactylides (i magos) : 
Helodes; 2: Cyphon; 3 : Scirtes; ~ : Hycleocyphnn; 5 : Ptdodactyl-.t. 

(Coll ec tions du La borato ire d'E ntomologie; Mu s, Nat. !l ist. Nat .) 

IHi 
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FIG. 2. - 1-lélodid es (la r ves e t n ymph es): 1 l-I e/odes (lar ve); 2: He/odes tnympb e); J : Ma n­
dibul e de la larve adulte lfll elodes; !~e t 5 : Derni ers seg ments de la la rve de Scirtes; 
st. : sti g mat~s , br. : bra nchi es, 8 t et 8 s. : ter gite e t sternite du 8• segment ah dominal, 
9 t. et 9 s . : te rgile e t s ternite du 9• segment abdominal (Schéma). 
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F IG. 3. - ll élod ides e t Ptil odacty lides (larves el nymphes) : 1 : Scittes (la rve ) ; 2: Scirtes 
lnymph e); 3. 1/yd ,·ocyphon (larve); q,: larl'e de P lil odac lyli de d'As ie (d 'après Bi.iving1; 
5: la r ve de Ptiludac tylide d 'Afri q ue. 
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dorsale, sur le plancher rl e la bouche, 
reposent un e ligule à deux ou quatre 
pièces divisées et des appendi ces, 
très génémlement absen ts ailleurs, 
les maxillules. 

Quan t fl l'abrlomen, son derni er 
segmen t bien visible dorsalement es t 
le huitième, plus ou moins échancré . 
Sur les cotés de ce tte partie dorsale 
(terg ite) s'articulent deux valves, et 
au bord postérieur , dans un e sorte 
de fe nte, s'o uvrent deux gros sti g­
mates fonctionnels dès le jPun e âge . 
Ventralemenl , au huitième << ster­
nite )) , fait suite le neuvième seg 
ment, so uven t rétracté, avec tergite 
et stem ile formant les parois cl · un e 
seconde cavité anale, où s'ab ritent 
trois houppes de bran chi es tubu­
laires. 

Les nymphes des Hélodidés, varia­
bles, courtP.s ou allongées (comme le::. 
imagos) n'ont que huit segmen ts ab­
dominaux bien déve loppés, le hui­
tième à angles postéri eurs plus ou 
moins saillants, le neuvi ème très 
petit ; il n 'y a pas ci e ce rq ues. Le 
pronotum est so uvent muni de lon gs 
Glaments. Ces nymphPs sont co u­
ve rtes de poils très nombrenx et 
cOUI'Ls ; l'abdomen pat·foi s aussi pres­
que nu (Cyphon, Scirtes) 

Les premiers états des Hélo­
didés n'ont été l'obj et que de quel­
ques lmvaux elu s prin cipalement aux 
Allemands (Beling, Holf. Benick) 
En Italie, le D Dina Lombardi a 
publi é une intéressante mon ographie 
sur Scirtes hemis[!luericus L. : Conlri­
buto allo co noscenza dello Scirtes 
hP.misphœricus L. (Cohoptera: He!o­
diclae ) (Boil. Lab. Ento1n. Agr. Ba­
logna, ·1928. ) 

Les larves des Hélodidés sont 
ph ytophages . se nounissant notam­
ment de feuilles mortes. et presqu e 
toujours aquatiques. Cell es des Prio­
nocyplwn qui évoluent normalement 

dans les poches d'ea u formées dans 
les troncs vermou lus des vieux 
Chènes. viYent par-fo is aussi dans le 
terreau h11mide el, dans ce cas, elles 
auraient alors des antennes co urtes 
el paucisegmentées (t ) ; cl'aprr.s les 
au le11rs des J ai ts analogues sembl ent 
ex ister d;ez Mirrorara et Cyplwn. 

Dans les régions tropicales, on 
rencon Ire les la rYes des Hélod idés 
clans tous les « aq uar ium s végé­
taux» :souches de Bambous, feuilles 
des Colocasia, des Broméliacées ... 
D'autres larves habitent les ma1·es, 
les font aines, soun:es et fréquem­
men t nussi les ton ents, telles celles 
des H e!ocles et des Hyclrncy[!IWn 

La nymphose a lieu à terre et 
quelques larves construi sent des loges 
nymphales ; parfois auss i la nym­
phose s'effectu e, sur un objet immer­
gé, clans la mousse, enco re au co ntact 
immédiat de l'ea u. La méti'tmorphose 
paraît d'ailleurs extrêmement rapide. 

L'état larvaire pP- ut ètre prolongé 
et on renco nl re des larves durant 
toute l'année même au cœ ur de 
l'biver. Les stad es so nt nombreux ; 
d'ap1·ès les obse rvations du Dr Dina 
Lombardi. cbezScirtes et les mien nes 
chez He!ocles, il pourrait y avoir au 
moin s huit stades . 

Les différences entre les stades 
sont relativement faibles : la plus 
visible réside cl ans la forme des man­
dibules, de plus en plus allongées à 
mesure qu e la larve grandit , fait déjà 
observé chez les Hal i [.>li dés. Chez les 
larves au dernier stade de plusieurs 
genres, la mandibule es t dentée ou 
à pointe aiguë, ailleurs elle peut 
aussi rester mousse, c'est-à-dire sem· 
blable à celle des larves jeunes. 

On connaît l'é tal larvaire de lou s 
les genres européens : H elocles Latr . , 

(1) cf. P. de Peye l'imho fl : Le double ty pe 
la rvair·e de P1·ionocyphon senicom is Mu ll. ( 13ull. 
Soc. Enl. F1·, N• 6. 1913). 
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FIG. 4. - Pséphé nides (la rves , n ym phes et imagos ) : 1 : Psephenus ; 2 : Psephenus (larve) 
3: Psephenus (n ymph e, d'après Matheson ); 4 : Eubriana; 5 e l 6 (d'ap rès Blackwe lder 
Eubriana (larve ) ; 7 . Eubriana (ny mph e). (Collections du Labora toire d'En to mologi e 
Mus . Nat . Hi s t. Nat,) 
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Microcara Thoms., Cyplwn Pa y k ., 
Hydrocyphon Red t. , Scirtes lllig., 
P rionocyplwn Redt. La form e du 
corps, du huitième segm ent abdo­
minal , celle de la tête, la structure 
des palpes, du labre, également la 
di stribution et l' aspec t des phanères 
permelten t de distinguer assez aisé­
ment ces larves les unes des autres . 
Ainsi les larves des P rionocyplv.m 
ont le huitième tergite de l'abdomen 
rela ti vement grand , le troisième ar­
ticle des palpes maxillaires annelé, 
ce qui les écarte des larves de Cy­
JJhon comme elles de form e allongée 
~i phanères tergaux grêles, et peu 
nombreux ; les larves des Hydrocy­
p!ton , également allongées, ont au 
borel postéri eur des tergites de forts 
poils roux. Le corps s'élargit d s'a­
platit plus ou moins chez les larves 
des JJ1icrocara, des Scirtes, surtout 
des Helodes; les cô tés du co t·ps olTean t 
des épines petites chez }Jificrocam, for­
tes et irrégulières ell e; Sci1'tes, à la 
fo is assez grandes et réguli ères chez 
Helodes. 

Les Iarves des Hel odes sont d'ail­
leurs bien carac térisées par la réduc­
tion elu nombre des ocelles (trois au 
lieu de cinq ), les cô tés de la tête pro­
longés en angles aigus ; elles parais­
sen t les mieux adaptées à Javie dans 
les torrents, l'apl ati ssement du corps 
el la« frange » d'épin es latérales faci­
litant l'adhérence au support. 

VIII . - Les Ptilodactylides . 

Pas plus que les Héloclidés, ce ne 
sonl des J nsectes aq uaLiques. Le genre 
P tilodactyla lllig. es l ha bi tuellemen t 
classé clans les Pti!odactylinae, dans 
la famille des Helodidae, mais récem­
ment , et préc isé ment en tenant 
comp te des ca eac L·~ees larvaires, Ad . 
Biivin g et F. C. Craigheacl onl sépnr6 
les Coléop tères de ce geou pc en une f'a-

mille spéciale dans laquelle ils font en­
trer également les Anchytarsus, que 
l'on rangeait parmi les DasciUides ; pa­
rallèlement les Eurypogon form ent 
les Eurypogonidae. 

Ces lnseeles offrent parfois (chez 
les mâles) de belles antennes pecti­
nées, comme celui figuré ici. 

Les larves ne ressemblent en rien 
aux larves des Hélodidés ; c'est d'ail­
leurs de celles des Dryopides ( Dryo­
poïdea) que les entomologistes amé­
ricains les ont rapprochées . Le facies, 
comme chez les Eurypogonides, es t 
plutôt celui de larves de Ténébrio­
nides ou d'Elatérides, aspect que l'on 
retrouve d'ailleurs chez certaines 
larv e!'> ct e· Dryopicles. Uli caractère 
important parait être la présence d'un 
appendice mobile (prosth eca) vers 
le borel interne de la mandibule, 
caractère co mm Lm aux larves des 
Dryopicles. 

Les larves des Pti!odacty la, pas. 
plus que celles des E urypogon , n'ont 
de branchies ; par contre ces organes 
existent chez deux types <lquatiques 
figurés par Ad. Boving. 

Le premier type correspond à la 
larve de l'Anchyta1'sus bicolm· Melsh: . . 
Ce tte larve, si ell e montre le facies 
d 'une larve d'Elatérirl e, par contre 
possède un labre. des anteun es lon­
gues et son neuvième segmefl t abdo­
mi nal offt·e une saillie anale charnue 
avec deux apf)endi ces cylinclroconi­
ques, des mamelons ga rnis cie petits 
croche ts chitin eux, el trois houppes 
de branchies ... Bien qu e les A ne Izy­
tarsus ne so ient pas co t~ nu s dans 
l'Ancien Monde, une lat·ve tout à fait 
vo isin e a été déco uvertP- en Afr ique 
à Danané (Co te d' Ivo ire) par A. Chap­
puis, en m ars 193 ·1 ( 1 ). 

(1 ) Cf. Voyage de Cil . All t1aud et de P. Il.. 
Chapp ui s dans l 'A 0, F·. Larves de Celéep tères 
aqua ti ques ( Rev . ("1·. en;tom .. 1 .. ·L935). 
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C'est en Asie, à Hang-Chow qu'a 
é té capturé le second type larvaire 
teès r emarquable. Chez cette larve, 
le neuvi ème segment abdominal es l 
pourvu de deux cornes recou rb ées, 
la r égion anale a des lobes sans cro­
chets, ni branchies. Ces derni ees 
organes, au nombre de se pt paires , 
sont situés à la face ventt·ale des 
~egments abdominaux. 

IX. - Les Pséphénides 

En 1844, le D' hay décrivait 
comme Crustacé : Fluvicola Herricki 
(Zoolog;y of Ne'w-Yo r·k , VI ) , une 
~ingulière laeve dont J. Le Conte, 
sept ans apeès, indiquait la vraie 
nature, la rapportant au P sephenus 
f. econté Mathewas, Coléoptère Par­
llide, type de la so us famille des 
P seplteninae. 

La larve du P sephenus est très 
aplatie ; tou s les segments du corps, 
sauf le huiti èm e segment abdominal 
se prolongent en lames, co ns tituant 
un vaste « bou clier>> dorsal cachant 
la tê te elles pa tt es . 

Une paire de gros :;;tigmates s 'ou­
vrent sur les côtés du huitième 
sP-gment abdominal , à la faeP- dorsale. 
S ur le segment suivant s'ouvre un 
anus auqu el n 'est annexé aucun appa­
rei l branchial ; par contre, comme 
chez la larve de Ptilodactyla de 
H::tng-Ch ow, il existe des bran chies 
latérales (cinq paires). 

La tê te de ce tt e la rve es t pourvue 
de groupes de six ocelles, dont un 
la toroven tral ; les antenn es, bim­
mées, ont leurs deux premiers articles 
assez longs, la mandibule, de form e 
variable. possède un for t péni cille . 

La n ymph e est molle, m embra­
ne use e t a platie, avec de curi eux 
prolongemen ts, organes de fixation. 

L' f nsecte parfait a le corps dépri m6, 
à pubescence réd uite; 1-lubba rcl l 'a 

observé volant de pierre en pie n e,. 
le long des torrents où vit la larve. 

ll existe une a utre larve quelque 
peu voisine de celle du P sephenus ; 
c'es t celle des Eubrianax·. In sectes 
gé néealement classés parmi les Das­
cillides, à corps éla rg i et déprimé·, 
pourvus d'élégantes a n lennes pennée::;. 
chez les mâles . S. Le Conte, dès 1874, 

FIG 5. - A nchy taTsus (larve) : Extrémité ab­
dominal e : bra nchi es, mame lon s à c roc hets. 
et appen d ices cylindroco n iques (d 'a près. 
Bb ving ). 

a vu qu elqu es-unes de ces larves.., 
r ecueillies par Crotch , mai s a négli­
gé de les déc rire. Boving les a fi guré 
en 1929 et B. E. Blackwelder· en a 
fait un e assez bonne descripti on en 
1930 : The larva of Eubl'iana:c E d­
wm·dsi Lee. (Coleoptera, P seplœni­
dae), (The Pan P acifie Entomolo_qist, 
vo l. VI). LesEubrianaJ sont d'ailleurs 
représentés en di vers poinls du g lobe. 

En Asie, Cavaleri e, en l906, avait 
trouvé des larves à J\ ouy Tch éou; 
bea uco up plus tard , d'a utres ont é té 
ca ptur6es clan s l 'Assam (L. S . ll ora, 
1026), sa ns compter les nombreux 
sp6cimens trouv és par la miss ion 
a llemande du Dr A. Tlticnemann eTh 
fn sulinde. en 1 9~8- ·1 929 (·! ). 

( '1) Cf T I·opisch e Binnengewiisser. VI. Larves . 
de Coléoplè i·es aq urtliques de l' Expér1ition l im­
n o log ique a ll e m a nd e en In sulinde ( .'l>·c/Liv. (. 
1/ ydro biologie. Suppl., Hd. "\l V. 1935 ). 
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l ~ n Afrique, des Jar vesappartennnt 
vra isemb lablement à l' un e des deux 
es pèces co nnu es (E. aji ·iNmus Pi c), 
on l été r·ec ueilli es pae l'expédition 
-du Bourg de Bo7.as en 1903, el, lou­
jours dan s l'Est Africain, des larves 
ont été renco ntrées par un e expédi­
ti on anglaise en 193 1, el par le Dr 
H. Jea nn e!, au hcnya en 19:12. 

Les larves des Eub1·iana.r ont un 
bouclier '' dül'sal comme celles des 
Pse;1ilenus. mai s d'as pec t un peu 
diO'érenl et à la constitution duquel 
par ti cipent des ex pan sion s du hui­
Li~me segment dr. l'abdom en ; de 
plus , il existe deux g rands stigmates 
antérieurs, mésolhora.c iques. A la 
face ventrale, on remarqu e cinq 
.paires de branchi es latérales - La 

tête es t munie de gro upes de six 
ocelles dont un ven tral : les antennes 
et les pièces bucca les sont assez 
voisines de celles des larves des P se­
phenus. 

D'après les nombreux types exa ­
min és, la form e du ,, bouclier, »sa 
pigmentation , son ornementation, 
l'absence ou la présence d'une carène 
sagiltale peuvent servir de critères 
spéciÎiques. 

La n ymph e étudiée par Essiget 
Blackwelcl er es t singuliP,re : les der­
niers segments sont pourvus d'ex­
pansions co rnées vois in es de celles 
des larves; quelques nymphes ont 
été recueilli es en Insul inde par le Dr 
A Thien.emann . 
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Mu sée d 'Hi stoire Na turelle de Ni ce. - Sa ll e J. 13. Verauy. - Collec ti on c\ ' ichtyologie. 

LE MUSEE 
D'HISTOIRE NATURELLE DE NICE 

]>ill' 

Historique . - ~n 181·6, pa l' acl.e 
(lu 30 juin , la ville de Nire recevait 
en don, de Jean- Ba plis te Veran y 
(1800-1865), l' ense mble des obj ets 
.d'histo ire naturelle réunis, depuis 
vingt qu atr·e ans déjà, par ce con­
chyliologue ni çois dont les travaux 
sur les Opisthobran <.:hes et plus spé­
cialement sur les Céphalopodes de la 
.Méd iterran ée so nt class iqu es. 

Ces importantes ro ll ecli ons, ex po­
·sées au public depuis 1828 clan s un 
local du no J 5 de la roule du Port, 
avaient été transférées en J 832 clan s 
l'immeuble de la Bibliothèque muni­
cipale de la rue St-Fran çois de Paule. 

Elles se composFl ient de nombreux 
Bchanlillon s, locaux et exo tiqu es, ces 
dern iers réco ltés pélr le :-élvan t mécè ne 

au co ur·s d'une mission scientifique 
en Amériq ue elu Sud, en 1836. pou1 
le compte elu go uvern ement sarde. 

On peut encore juger de leu r 
importan ce et de leur intérê t pal' la 
lec ture d'une nole de la main de J. B. 
Veran y conservée aux Ar·chives muni­
cipalr.s de Nice. 

Elles furent le premi er noya u de 
l'actuel Musée cl ' bi :- loir·e néltur·elle 
que 1 on peul co nsidél'er comme l'un 
des plus ri ches de France. 

Cet Ftcle de donati on honore éga­
lement les deux parti es co ntrac~él ntes, 

dont l'une fait preuve d'une grande 
générosité et l' autre (ce qui e!' t assez 
rare chez un eassembl ée muni cipale), 
démontre un haut intérêt pour les 
sc iences naturell es. 
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Il con sacre aussi un état d'esprit 
qui avait co mmencé à fl eurir à la fln 
du XVIJJ e siècle et dont l'épanoui s­
~em•~I1l s'est perpétué jusqu 'à nos 
JOUrs. 

La mer, plein e de vie, le sol, si 
diversemen t constitué des Alpes-Mari­
times. leur faun e et leur fl ore, si 
riches et si vari ées, favo ri sées par un 
climat exce ptionnel, devaient plus 
particulièrement développer chez les 
Niçois le goùt de l' obse rvation de la 
Nature. 

Acàtéde J .-B . Veranv, les Antoine 
Risso . les Adolphe Pere;, les Gauti er . 
les J .-B . Barla, pour ne citer que 
les principaux, son t les pri'·tres qui, 
chez leut'S concitoyens, ont entre­
ten u la fl amme sacrée dan s ces petits 
temples fort il la mode au sièel e 
dernier , et qu e l'o n ap]Jelail les 
«cabinets)) d'histoire naturelle. 

Après sa propre donation , la 
réunion. réalisée par J .-B . Verany 
de ces « cabinets >>, a consid érabl e­
ment accru les co llec tion s elu Musée 
qui leur doit enco1·e son aspect un 
peu vieillot, mais pl ein de charm e. 

•• 
Les co lledions so nt réparties 

clans trois vas les salles et un ves ti­
bule. 

Vestibule . - Dans celui ei fi gu­
rent les bustes en marbre de J.-B . 
Vernny. créalf' Ut' el donateur du 
"Musée et de J .-13. Bada, un de ses 
pri ncipaux mécènes, 

Ses murs son t tapi ssés de mas­
sacres et d'objets d'e thn ologie. De 
gran des armoires renfel'ment l'her­
bier des Alpes-\1a ritimes, co nstitué 
par .J oseph 11i sso. petit-n eve u du 
célèbre naturali ste ni ço is du même 
nom et les Poi sso ns du go lfe de 
Nice recueillis et dessér-hés par J.-B . 
Barln. 

Salle Barla. - La première 
salle du Musée est connu e so us le 
nom de ce savant. Elle es t principa­
lement affec tée à la mycologie et à 
la paléonto logie. Elle abt·ite aussi 
des herbiers loca ux parmi lesquels 
il faut citer celui des Algues marin es, 
constitué par Auguste Camous. 

Sep t cents groupes en plâtre, 
co loriés, représenta n l plus de cinq 
ce nts espP.ces de Champignons, pres­
que toutes de la région niçoise, sont 
exposés d<l11s un e sé rie de cent se pt 
vitrin es. Ce lte collection créée par 
J. -B. Barla, avec le co nco urs du 
plùtrier Viltorio et du peintre Fossa t 
est cer tnin emeul un e des plus belles 
d'E urope·. 

:1 en ex iste un e au Museum na­
ti onal du c à Bulliard , mai s les mo­
delages eu cire, exécutés d'après des 
de!'s ins, sont dél'orm és el a ltérés par 
le lemps qui en a chHngé l'<lspec l et 
la co uleur . Celle du Musée de Nice, 
réali sée en ohlennn l des moul es en 
pliUre de Cham pignons frni s, a con­
se rvé toute sa f'raich eur . 

Vo ici commenl procédaient J.-B. 
Barla el ses co ll aborateurs: ils choi­
sissa ient un Champignon de forme 
norm ale el très f'nti s. Il s en fai saient 
une aquarelle avec des tons aussi jus­
les que possible, puis il s en ob tenaient 
un moule en plâtre. Ce lui-ci étai t 
alors set:l ionn é en plusieurs mor­
cea ux en même lemps que le Cham­
pignon C)lli !"e trouvait à l' intérieur 
et on faisu it sécher. A ce moment le 
Cr yptogame se détac hait aisémen t. 
Les fra( ·tions de mou le bien sèches 
et bi en ne ll o~ ées. on les raj ustait très 
exaele ment et on les maintenait 
fortement li ées et serrées entre e lles 
pa1' un e fîcell e. On cre usait, ens uite, 
un trou sur un point elu moule ain si 
re co nstitué et par ce t orifî ce on 
co ulait du plàtre très fluid e. Au bout 
de qu elques in slnnls celui- r i ava it 
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durci ; on détachait alors les pièces 
d.u moule et l'on obtena it un moul age 
parfait qu e l'on n'avait plus qu 'à 
~o lori e r d'a près l'aquarell e peéahblc­
mentexécutée, non sRnsavo ir , a11para · 

le brillant de ce rtaines es pèces. 
Il es l il so uhaitee que de pareilles 

r·e produ ctions mycologiqu es soient 
exposées dan s lous les Musées de 
Fran ce potre faciliter au public la 

Photo. A uq. !lo11chm·d . 

Co ll ec tion de té rat o log ie: séri e d'Helix pomatia m onstrnen x. 

van.l. raclé les bavuees ni sans avo ir 
·end.uil le moulage d'une co uche dr. 
co lle forte fluid e. Celte derni ère opé­
.ration empèche k plùlre d'n bso eber 
>la couleur à l'ca u. étendue <k co lle de 
poi sso n, oedinnirrm enl r mpl oyéc. Un 
vemis .à la cire blan che mèlé à la 
·co uleur rendait la tnwsparcncc ct 

(·onnaissance Lies Champigno ns, mais 
il es t indispcnsahle qu 'e lles so ient 
très hi en exér.ulées et d'une exact i­
tude parfaite, afln de ne pas pet· ter 
;\ co nfusion et clc ne p:1s induire en 
e reeu r. 

La coll ec tion de pal éo ntologie oc­
cupe le ce ntre de la sa ll e J .-B . Bada. 
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Elle es t composée su rtou t de fo ss il es 
des Alpes-M ar itim es de toutes les 
époqu es géologiques, ~a.uf dPs temps 
primC! ires à peine représentés dan s 
cette région pAr les minces r:o uches 
carbonifères de la Croix et de la 
vallée de I'Estérou. 

Ell e a élé en grande parti e formée 
par J .. B. Ver·any qui)' réuni! , notnm­
ment, la faun e nummulitique de la 
Pallaréa et celles du pliocène et elu 
pleistocène du Bassin de Nice, ainsi 
que les ossements quaternaires de la 
brèche du Chàten u de 1\'ice étudiée 
par Cuvier . 

En 1 tl 56, ell e fut co mplétée par 
Adolphe Pérez el elle s esl accrue 
depui s de très nombreux el très in ­
téressants échantillon s 1-larmi les ­
quels on remarque une énorm e mâ­
choire de Tlwumasont.1·, grand Sau­
rien de l'Oxforcli en supéri eur· àe la 
Tête de Camp (près de Nice ), don de 
l'Association des lVrttumlistes (te 1\'ite 
et des Alpes-i11oriLimes . 

Salle J .-B. Veran y. - La se ­
conde sall e ne mesure pas moins ci e 
quarante quatre mètres de long. 
Elle porle le nom de J. B. Verany 
qui en a constitué à peu près lous 
les éléments . 

Elle con lier1t des roch es elu Vésuve, 
réunies et donnéPs par le Dr Johns­
ton Lavis, professeur de vulcanologie 
à Naples, un e collection généra le de 
minéralogie el des minéraux de 
l'Anci en Comté de Nice recu eillis et 
oflerls à la vi lle, en 1848 , par· l'in­
tendant général de la division admi­
nistrative de Nice, De Boccard On 
~' remarque de bPaux échan tillons 
de plomb argenti fère des val lées de 
la Vésubie et de lC! Tin ée, de zinc, de 
fer el de mangan èse de la Tinée, de 
cuivre du Haut- Var, d'arsenic des 
vallées de la Vésubie et du Paillon, 
de mercure de Fontan. etc ... 

Des herbiers locaux son t enfermés 
dans des armoires sous des vitrines 
horizontal e ~. 

Celle sa lle es t cependant plus spé­
cia lement consacr6c à la Zoologie. 

C'est là qu 'on peul admirer les. 
trois mill e échantillons de la faun e 
ornithologique du Comté de Nice· 
réunis et naturalisés pur J.-B . Ve­
rany lui-même, à côté d1~s innom­
brables et très mres espèces exo tiqu es 
qu e ce savant rapporta J e :;:a mission 
scien Li fiq ue en Amérique du Sud. 

Signalons parmi les raretés de la 
faun e locale : G!Jps fulous Gmelin 
Gypaetus barbaLus L.; Pelecrmus ono-· 
aotalus L.: Eg1·etLrr alba L.; R erurvi-
1'0slm avoseLLa L. ; Cursorius yallicus 
Gmelin; Turdus dawna Lalh. sous­
es pèce aureus 1-Jolandre; TeLrao uro­
gailus L. etc ... No us mentionn erons, 
parmi cell es de la faun e exotique: 
P/1 '!7'0nutcnts mocinno de la Llave, du 
Brésil ; 1Jfenum superlirr Davi es , de 
la. Nouve lle-G alles; Stringops lwbrop­
tiius de lit Nouvelle-Zélande; A rgusia­
nus giganteus Temn. de Born eo, etc .. , 
et un e ioflnité d'Oisea ux-Mou ches. 

Une collection d'œ ufs présentés 
clans un e sall e voisine ( ~all e Donaud y) 
co mplète ce lle mC!gniflqu e exposi­
tion. 

Les Poissons du go lfe de Nice, 
conservés dans l' alcool ou naturali sés 
par .J.-B. Verany qui en a réuni 
toute la collection, es l également 
remarquab le tant par le nombr·e qu e· 
par la variété nes spécimens. 

On y voit fi gurer parmi les plus 
rares trois espèces de Xotocanthus: le· 
N.meditermneus De Fi lippi el Verany 
lE. lV. Ti~soanus De Fi lippi el Veran y. 
le N. Edwarsianus Vemn y; Tra­
chypterus Bane/li Cuvier', Regalecus 
gladius Gunlh . , T etraqonurus Cuvieri· 
Risso, Stromateus microchirus B p., 
Dactyloptem volitans L., Calliony­
mus lym L. 
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A la suite des Poissons et des 
C6 tacés se trouvent les Crustacés des 
cô tes niçoises conservés dans l'al­
cool, don d'Antoin e Gautier qui , 
en '1856 enricb il éga lement le Musée 
des Reptiles de la région. Les Ccclen­
tét'és , dont la plupart provienn ent 
de la rad e de Villefranche-sur-Mer. 

La s6rie de conch yliologie de J.-
B. Veran y, riche d'environ cinq mille 
espèces locales et exotiques . a été 
augmentée de la faune du port de 
Nice et de la faun e malacologique 
des Alpes-Maritimes parle CL Eugène 
f:aziot, derni er directeur du i\·lusée . 

Des Ophidi ens, des Sauri ens et 

Photo . A ll(J . Boucharcl 

Mac hoire de Th a. um,.çorus (Üxl'ordi en d t' S e nvirons de Ni ce). 

ont été donnés par le Laboratoire 
cie biologie mm·ine de ce tte station . 

La collec tion des Mollusques ma­
rins nus , du golfe de Nice . es t com­
posée de tous les échantillons qui 
ont servi de types à J.-B . Verany 
po ur la description des genres et des 
es pèces et figurés dans son grand 
ouvrage classique sur re les Cépha­
lopodes de la Méditerranée et dans 
~es nombreuses notes publiées ou 
médites sur les Opisthobranches. Elle 
es t d'une richesse et d'une valeur 
ines timables . 

des Batraciens exo tique .~ voisin ent 
avec une collec tion de Vers intes ti­
naux offerte par le professeur Per­
eoncito de Turin. 

La salle Donaudy, créée en ·l 906 
grâce à un legs de ce mécène à la 
ville de Nice, fait suite à la préré­
den te. 

Elle abrite les Mammifèees parmi 
lesquels des Phoques de la mee de 
Nice retienn ent l'attention: ce sont 
Pelagia monachus Cuv. et Phoca vitu­
Lina Cu v., espèces rares et à peu pr2s 
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<:omplètement disparues de la ré­
gion. Ell e abri te au ssi les 1 nsec tes : 
cavernicoles de la provinre ni çoise 
cap turés par le baron Buchet , 
Lépidoptères des Alpes-Maritimes et 
Papillons exo tiques , don du colonel 
Newnham et elu capitain e StralJch. 

Une collection de bois et une col­
lection de carpologi e formée par le 
Dr Sauvaigo, précédent conse rvateur 
·du Musée, occupent le cen tre de la 
salle où sont aussi ex posés des Echi­
nodermes , des pièces d'anthropologie 
Bt de tératologie, ainsi que di vers 
·échantillons intéressants. 

Une vaste vitrine latérale renferme 
les cinq cents paquets de l'herbier de 
Joseph Vallot , directeur des observa­
toires du Mont Blanc, comprenant 
plus de ving t mille espèces cl ' l~ urope, 
d'Algérie , du Maroc, de Sainte­
Hélène, des 'i les de l'Ascension et du 
cap Vert. 

Parm i les autres herbi ers dissémi­
nés un peu clans toutes les salles, un 
certain nombre offrent pour l' étude 
·de la région niçoise un grand intérêt. 
Tels sont ce ux de Barla, de Monto­
livo, de Sarato, de Vida l, ce lui de 
·la ville de Nice (herbi er mun icipa l) , 
la coll ec tion de FesLuca du Ct Saint 
Yves, celle des Rosa et des H iera­
tium de Burnat. celle des Algues 
marines de A. Camous, cell e des 
Lich ens des environ s de Nice , de 
Orzesko et de l'Esterel , de Ray­
mond, etc ... 

La Bibliothèque elu Musée oc­
·cupe un e grande pi èce au fond de 
la salle Barla et divers réduits. 

Elle a été constituée par J .. B. Ve­
ran~' avec ses livres personnels d 'his­
'loire naturelle auxquels vinrent tour 
à tour s'ajouter ceux de Vidal, de 

J. Barla, de Joseph Vallot et, tout 
récemment, ceux de la Bibliothèque 
municipale de Nice. 

Elle possède de nombreux ouvra­
ges anciens excessivemen t rares et 
presq1,1e introuvables aujourd'hui 
comme l'Histoire des Plantes de 
PFovence de Gar idel (Aix '17 ·19), les 
T raités de Tournefort (Aix 1793), 
Pomona italianrt de Gallesio (Pi se 
18 ·17 ), le Tmité de Mattioli (Venise 
L74-4), l'index cleGualtieri ('17 !~2 ) , la 
Plored' Allioni (Turin ·J 785), e lc., les 
premières années des princ ipales 
rev ues scientifiques et des bulletin s 
des Sociétés d'histoire naturelle 
dont l'abonnement, mnlheureuse­
m ent , n 'a pas é té continu é. Elle 
manque aussi d 'ouvrages récents et 
ne reçoit a ucun e publi ca tion pér·io­
dique. 

Une mention spéciale doit ê tre 
réservée aux / cônes de Champignons, 
d'Orc hidées et de Poissons des Alpes­
Maritimes, . magnifique sér ie com­
prenant plusieurs centaines d'aqua­
relles, remarquables par leur exac­
titude de dessin et de coloris, elu es au 
pinceau de Vincent Fossat. élève de 
Garnera y el peintre attitré de J.-B. 
Barla . 

La Biblioth èqu e, com me le Musée 
dont ell e es t le complément, vit, 
h élas, de sa sp lendeur passée. De­
puis la mort elu Ct E. Caziot sur­
venue en ·193 ·1, notre Musée n'a 
plus de conserva teur. 

Nous somm es cependant per·sua­
dés qu e la vi lle de Nice qui a s11 
s'imposer de lourds sacr ifi ces pour 
la création d ' un Centre Universitaire 
méditerranéen , aum à cœur de re­
donner à son vieil étab lissemen t 
scientifique, do~'en de ses Musées, 
un peu de son lustre d 'autr·efois . 
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VARIÉTÉS 

AU SUJET DES PLUIES 
DE POISSONS 

Les pluie . .; d e P oisso ns, do nl JJ OUS 

a1·o us déj il pa rl é plu sie urs fois, ont a ttiré 
1 'allen ti o n des na turaJi , les, e t m !• me d es 
simples curi e ux de la na ture, d e pui~ furt 
long te mps . Il nous a se mblé inté r e- ­
sant de rassembler sur <.;e suj oL, L0 11 :-; les 
re nse ig nem ent s que no us a r o ns p1 1 re­
cuillir: ce sera un e sorte J e co mple m e nt 
ù oo lre arli cle de n o r e mbre 1 U34-. 

La Gg ure la plu ,; a ncie nn e se rappor la ot 
ù cc ph én o mène se trouve da ns le ~1 v1:e 
d 'Ola.u s Magnu s, a rc hev(•q ue d 'Upsal, lDIJ­

LIM ffùtoria dr· Genlibu;; sep lent?·ionuLis , 
paru on 1555 ; e ll e forme le fr o ntis pice 
0 ' 1111 cha pitre intitulé « Au suj e t de la 
c: b11LC (o n plui e) de P oissoos, Gr e nOIIill cs, 
So uri s, Chenill es e t pien es (des nuage . .;) >> 
Ma is le lexle se boro e à dire qu e Lou.· c:es 
!•tres ou objets pe uvent Lo rnb er des cie ux . 

L 'o u vrage de Lyco,; Lhe nes Co nradus (1) 
« Prodigion1•n ac Oo!en!OI·um », pa r·u en 
-1 557, co nti e nt a u!"si un e gra rure r epré­
sentant 1111 pluie d e P oisso ns suneou e en 
Saxe la lroi, iè me année du r ég- 11 0 d 'Otb ou 
n (enriro n e u 689 apr ès J.-C.) . 

iVLti s ces aJ iirma lio os ne :, ont pas ap­
Jll lyccs ~ ur des obsen a ti o 1J s p1 éc:ises : il 
e 11 e:: L de mèm e de cell e du j ésuite Cas par 
Sc: ho LL, da us so n livre « Pl!ysica curiosu >>, 
lJaru e n 1667. Il se coulen le de dire q ue 
« les Po is>ons lo mbei1t du r; ie l a r ec la 
plui e, , ans so in , ou indus tri e humaiu e >> . 

Il fa ut a n ·irer à l'ann ée 184l p0 11r avoir 
u n lt• mo ig nage exac t: le pr ofe.-seur Kili au 
ub. ena un e pluie d e P o is, o n ~ da ns la 
1·ill e do Buc he n, phéno mène dont il dono a 
un co mp Le d é Laill é . 

(l) D e son nom vér itable Co nrad W oi iTI1a r t , 
don t su ivant un usage e n vogue à sun époq ue 
il avait h ellén isé le nom patronymique et lati­
nisé le prénom. 

Aprè:; un e j our nee très or age use, avec 
de vio le nte:; are r,.:e,.: ar;co mpagné es d'é­
cla irs e l de lon ne rre, le r;al me é ta iL r e·:e uu , 
quoique le ci e l fut lo u rde me nt c h ar?~· 
Ve rs 6 he ures d1 1 so ir il se p1 u :IUI Sit 
so udain un e chute de P oisso ns: ou en 
J'amassa 12 da:1s LI Ll e~ p ar;e cl 'enriro n 15 
pi ed s d e di a mè tre, la plupar t tu és e l 
a bimé,; par la c hu le, mai ~ deu x intar; Ls. 

Q11 elques-un s de r;es Poissons fur e nt 
r a massés c l e nvoyés au Gmnd Duc. q ui , 
troLn anl l'é vè ne ment m ém or able, co m­
ma nda a u chef de Jus li r;c d e la Ha 11Le 
Co ur d 'en faire fa ir e un <.;O mple-re ndu : 
on les reco nout pour è lre d es Go uj o ns 
(Gobio (luvialiti.~ Cuv. ) 

Or . la vill e d e Buch en es t , it ~ : éc, da ns 
le Gra1Yl Duche de Ba de, a u co nJlue nl 
de cl e1 1X ri ·: ièr es, le Neck ar c t le Me in , où 
ce lte e~pèce es t ab o J1 danl o. Kili a n pema 
bi e n qu o le . .; Po i ~>O it s to mbés du c ie l pro­
venaient de Ges riri ère~, mais l'expli ca­
ti on q :1' il do nn e de le ur c hu te e.,L in ad ­
mi ssi ble . Il s uppose. e n elre t, q ue de~ 
He rons. très nom b r e ux da n,; le pays , 
em po rt~nl <.;e~ an imaux ver ,; le ur,; ni d,·, 
a va.ienl é té a llaqu {•,.; par des Rapaces o u 
e1Trayés par les éclairs e t le tonn en e. c l 
les a r aie11 L la i: sé.- Lo mbc 1·: ma 1s a ti Cnn 
d es té mo in s d o la r;hute n'ava it aper çu le 
m oin dr e Oiseau , ce qui ne per me t pas 
d 'accep ter ce lLe hypo thèse . _ 

Une semblable plui e, sun·en ue en 1~89 
en Holl a nde, il Steyl-T ce0e lcn, p; ès de 
Ven lo (Li mbo urg-), permi t de fa ire une 
o b, en·aLio n in Ler e. sante : une tro m be 
disloquée par de ux vi ole n t,; co up~ de to l:l ­
oe rre, laissa to m ber , a1·ec: un e p lu1 e 
abond ante, un e g nw d e q ua ntité de pe tit ,; 
Po i s~o n s . Il n 'y a pas de d oute que ces 
Po issons étaient a pportés par la lro mbe 
e n q ues ti o n qui les avai L ab:'o rbés e n se 
fo rmant. 

C'est a ussi l'op inio n é mise pa r Lu c:as 
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J acobson Debis dans so o li H e « F er·oa 
1·esemla >> paru à Copenhague eu 1673 ; 
parlant cl ' une t.: hu Le de Pobsoo s surve­
nue, 18 a ns auparava nt, aux Iles Fe roë , 
il suggèr e que œ ux- ci avaient é té ap­
portés par un typhon. 

Eo ce qui co ncerne la Gra nde-Bre tagne, 
nous trouvo ns de Dombreuses obser­
va tions . En pa rticuli er le magazine A li the 
Vem· Rou!ld, eo 1863, co nti ent un article 
de Cha rl es Di ckens - qui en é tait a lors le 
gérant -rela tant un t.:erLain nombre ri e 

ces ph t' oom èoes . 
L' A thenaewn du '17 juille t 1841 décrit 

uo e pluie :;urveuue it Derb y : durant un 
vi olent orage, il tomba, avec des torreol:i 
d'eau mêlée ;de gla t.: e i1 demi fondu e, 
d es centaines de petit:; l ois:;o ns, ain si que 
des Grenouill es . 

On trouve e ncore dan,; le Z ooluyist de 
'1859 un Joug ré cil du Rél' . Jo hu Grifl i th, vi­
caire d'Aberd are, concerna nt un fail ana­
logue . Au co urs d ' une vi ole nte te mpi-Le 
de pluie e t d e YenL, il obse rva deux chutes 
de Poissons, d 'e nviro n deux minul es 
chacune, séparé e~ par un intervall e de 
di x minutes . Le Révér end , q ui en avait reçu 
quelqu es- no s dans son chapeau, en en­
voya au professeur Owe n, qui le;; d é­
termina. Par la suite cnliu , une e nqude 
,;cieotil1q ne fut. fa ite à ce suj e t e t, lo rs 
d 'un e réunion de la Briti sh Association 
for the Advancement of Science , le R.év. 
W. S. Symo nd s rendit co mpte qu'il ne 
poumiL y avo ir de doute ~ur l'origine de 
ces Poissons . 

Beaucoup plu::; r écemmeu t (24 ao ùL '1918) 
une par e ill e plui e, qui eut l ieu ù. Heodon , 
dans le Suded a od, fut é tud iée par le 
D. Al exandre Meck, professe ur de Zoo­
logie à Durham. Il n'e n fu L pas témoin 
mais r eçut, de deux de ses ami s, qu el­
ques-uns des Poissons r ecueillis, e t en 
détermina l'espèce . A la suite de ce L 
examen, il émit l'opiuion que ceux-ci , 
extraits de la mer par une trombe, à peu 
de dis tance du rivage, avai ent é té trans­
portés par celle-ci jusqu'au li eu de leur 
chute, soit pendant environ un demi­
mille (800 mè tres). 

Il semble bien que de semblables 
chutes ont li eu dans toutes le:; contrées, 
mais beaucoup ne sont pas observée::;, o u 

n'ont que des témoins ind iffér ents, de 
so rle qu 'elles re~ Le nl ignorées. On pos­
sède cepend a nt des r ense igne ments con­
ce rnanl di verses co ntrées; nous all ons 
rapidement l e~ énumérer . 

Dans l 'Afriq ue du Sull on ne coon ail 
qu ' un e o bsen a lio n, 1· c monta nl h 190!:1. 
La plui e se produi sit prés de New ca; tl e 
dans le Na tal , dans 1111 espace co mpri s 
entre les deux rivi èr e;; Osb orne Spruil e l 
Ind a ndu Ri ver , après une jo11rnée lrè,; 
chaud e e l dura nt un fort orage d e vent e l 
de pluie . 

Dans l' Inue, par contre, d e nombreuse;; 
chutes d e Poissons ont é té observée;; , où 
elles ont é té é tudiées, à un point de 1ue 
particuli er , par S. N. Se n (J o,t1 'JW l and 
P ro c. rh iat . Soc . of Benuat, .tXIX, 1933, 
f. - The .meleor ological aspects uf the 
r ecent « Rains of Fishes >>. 111 Lhe 
Muza!Tarpur Di ~ tri c t ) . 

No us avons peu d e r enseig nem ents ::; ur 
la Mala isie . mais il s so nt plus nombreux 
e n ce qui co ncem e l'Australi e, où le natu­
ra li s te J . Douglas Ogilby, a é tudié plu­
sieurs d o ce:; plui es, en 1 'JOG, 1907 , ·J 918, 
·1923, surveuues dans d es régions diiTér en­
Les de la co ntrée. 

Le No lll·ea u-Monde, enfin nous fournit 
peu d 'obserra lions dans l 'Amérique du 
Nord ; d e,; chul es d e Pois,;o ns ont é té 
s ignalées par Geo rg·e Pre nLi ss dans l< T he 
Ayes of f ee and CJ ·ealion >> (191 5), d 'autres 
ont é té vues en 1875, '1913, 19:H , 1922, 
mais j'ignore si e ll e~ ont fait l' obj e t de 
compte-rendu s dé taill és. Qu a nt à l'Amé­
riqu e du Sud , la documentation est à peu 
près null e : nous ne pos::;èdons q ue l 'afflr­
ma Li on de W. H. Kœ bel qui , dans SOli 

livre « Modern A1-gcnlina. Tlw E ldo­
rado to-day , >>paru en 1917,dit qu ' i ln' e~ L 

pas ra1·e d e vo ir de petits Poisson;; tomb er 
avec la p l11i e. 

Dans l'al'li cle au(1nel fait s11iLe ce lu i- ci 
j'indiquai s, c;o mm e origin e de ces chute..; 
de Poissu ns, l'opiniou la plus gé néral e­
m ent admise, à savo ir l' inter vention des 
tro mbe~, mais d 'au Lres hypothèses o nt 
éLé mise ~ en avant, qui so nt intér essantes 
à conna iLre . 

La issant d e côté celle d e Kilian, dont il 
a é Lé parlé plu ,.; haut, nous citer ons celle 
de Francis Hamilton (182~ ) , q ui pré tend 
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que l e~ Po issons trouv(·s Yi va 11Ls hurs de 
l'eau so nt sortis vo lontai 1 emen t de ce ll e­
ci pour all er it la recherche d'un endroit 
leur CO in·enant mieux. C'es L, en efl'e l. ce 
qu i se produi t, lJUelquefoi s. p0 11 r ceux 
du g 1·oupe des Labyri n thidés, auxq ueb 
uue di sposiliou particu liè1e de l'appa1·eil 
respira toire permet de vivre u11 certain 
temp~ hor;.; de l'eau. Mai ~. ontre qu e 
l'é lude de,; Poissons tombé~ des nuages 
a perm i,; d'y reconnailre de numbre u ~es 
espèce~, il n'ajamais èLé possible it aucun 
de ce,; animaux de grimper sur les mon ­
Lagnes ou sur Je,; Lerra,.,,;es des mai so ns ! 

Eocure plus extraordinaire es L 1 hypo­
thèse de Grant (1838). qui afail ses obser­
V<Llions dans l'Inde. Il émet l'op i11 i0 11 que 
1 es Poissom; Lrou v ès dan,; les r é•servoil's 
placé•,; en hauteur, par exe mpl e sur les 
Len·as,.;es, provie nnent d'œ11fs. apporté,; 
par le vent et qui , à cau::;o de la tempéra­
ture élevée, se ,;onL rapidement dévelop­
pés 1 

Si l'on con,.;id ère que. d'une parL, le:; 
plu ies de Poi ~so us ·-- sou l'Cil tac co m pagn ès 
de Grelloui ll e~ - se produise nt toujours 
dura 11 t de vio lents orages, et que, d 'au lre 
part, les Poi ssons recueillis onL Loujour,; 
éLè reconn us comm e apparleuanL aux 
espèces des eaux proches, on en co Jt­
clu era, j e pen,.;e , qu e la seule exp li L·a Li on 
du phénom ène es t J' intervention d' un e 
Lrombe. 

G. PoHTEVIN . 

LE PLUS VIEIL ARBRE DE FRANCE 

Quel e~t le p l u ~ vieil arbre de Franr;e? 
AvaJtL d' essayer de répondre ic ceLLe 

ques tion il y a qu elque inLérèt ù pas,.;er en 
revue le,.; pl us anciens arbre:; de I ar i,.; : 
it l' exception d'un seul , ils se Lrou veoL an 
jardiu de,.; Plantes. 

Le doyen de ces arbres est, vrai,.;embla­
bleme nL le Chène - diL de Fran ço i:; l " -
qui se trouve d'ailleur:; sur le territoire 
ue Neuilly, mais en bordure du boulevard 
Maur ice Barrès. de sorte qu'oll peu l le 
considérer comme parisien. Malheureu­
~emenL, il o'a plus guère de remarquable 
que son ancienneté : son tronc, pour les 
d.eux L i e r~ environ, es t reconstitu é' en 
c1ment. 

Le;.; autre,; beaux a rbre:; de la r;ap ilale, 
l'0 1·me d11 Parr; Monceau. le Sophora de 
la PorLc Dau phine, do iven l, pe nso n,.;-n ou,.;. 
céder le pa.•, au poinl de 1·ue de l'àge, i1 
quelqu es-un ,.; du Jardin des Plantes: il 
e~t d'aill e11 r . .; to uL ü fait logique de ren­
contrer c;e ux-ci dans ce ,.;anc Lu a i re des 
végé taux. 

Le plus ë\,~·é des arbres du Jcu·di11 es t 
le H. ubinier , planté en 1635 par Robin , 
mai:; qui arail éLt' semé, en 1601 , à la 
porte Dauphin e. Il se Lrom·e près de,.; 
oou 1·elles gal erie,.; de Botanique eL es t 
encore lrè,.; vignureux ; mais son tronc 
écourté. penché' el « re::; Lauré >) en par tie 
en ciment 11 e lui do11 0e pas un port trè,; 
élégant. 

Le Labyri nthe. bi en c;o nnu des vis iteurs 
du Jardin , possède l'Erable de CrèLe. 
planté en 1l0z par Toumefort eL le Cèd1·e 
de Ju, sie11 , le plu ,.; c;élèbre e l le plus 
populaire de ces arbre,.;. Celui-ci est l'un 
de:; J eux pi eds rapportés d'Angleterre en 
1734 par Be roard de Jus,.;i eu, l'autre se 
trouYant, cumme M. le profe,.;seur Guil­
laumin a bien vo ulu le faire savoir à 11 0s 
lecteu r· ,.; (La T m·e el La Vie, juillet 1934) à 
Mon Ligny-Lancou p. 

Vienn ent ensuite, par ordre d 'anci en­
neté, le Sop hora du P. d 'Incarvill e 1747 
qui se dresse maj es t1 1euse menl prè,.; de 
l' entrée de la galeri e de Minéralogie, le 
P in Larici o de A. L. de Ju,.;sieu (1774 . 
donlla silhouette un peu grr le domine le 
jardin botanique. le Py1·us caneocens de 
A. L. Je Jussieu. du nu' me àge eL plaré 
également dan s le jardin botanique, e ll e 
Platane de Bu fl 'on, planté vers 1778, do nt 
le fùL droiL et robu,.; le porLe allègr ement 
un e magninqu e r1 ·o ndai so u : celir i-ci 'e 
Lrouve derant le grand amphi lhéà Lre, en 
face de la s ta tu e de Bernardin de Saint­
Pierre. 

On pourrait enco re cil er le Frène de 
Thouin. pror; he du quai Saint-Bernard , et 
le Chène de DesfonLain es situé dans le j ar­
din botanique, mais Je îpremier n'a · que 
135 ans, le second 111 ; ce sont - co mpa­
rativemen t - des j eun es. 

Les provinces françabes en possèdent 
de plu s vén éra.bler:;. Ma.lheureu ,.;e menl 
nous n'avons pas beauco up de renseigne­
ments à ce suj et ; la plupart de ceux qui 
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vont suivre sont empruntés a ux publica­
tions de M. Gadeau de Kerville sur L es 
vieux arbres de La No1·mandie (5 fascicules, 
1890 à 1930), travaux magnifiquement 
illus trés e l copieusement documentés , 
dont la lecture m'a é té fort utile. 

Dans la Seine-Inféri eure, le Saule de 
St Martin-de-Boscherville a environ 200 
ttlls, le Cl1ône-chapell e de Bo~cherville 

en a de 2 à 300;la forèlde Lyu us - llU i ~e 
parlage entre les départeme11ls de l'Eure 
el de la Seine-Inférieure- po~::;éd e, entre 
aut re,; , le Chèue du Mont du Fr<'•ne, qui a 
300 ans et celui du Petit-Val , qui en a de 
::1 it 400. Mais le record est dé teuu par le 
célèbre Cl1ône- chapell e d'Ali ou ville-Bell e­
fosse (Se iu e-Infèri eure) lfUi est àgè d'en­
viron ~00 ans . 

Celui-ci, eucore très vigoureux, a ·17 mè­
tres de hauteur e t uue circonfére nce de 
9 m. 80 à 1 mètre du sol: mais il es t co m­
pl ètement creux, de sorte que son inté­
ri eur contient deux chapelles. l' iuférieure 
dédi ée à No tre-Dame de la Paix, datant de 
16~6 . 

Le Chàlaignier de la Fontain e-en-Bray, 
dans le méme départemen l. doi L avoir 
envimn 700 ans, mais cet àge, déjit for l 
re;:; pec lable. es t dépas~é par ce lui de l'arbre 
de mème espèce qui existait encore, il y 
a peu d'années dans le département du 
Cher, près de Sancerre e t auquel on attri­
buait 10 siècles. Je ne sais ~i ce Chàlai­
gnier est encore vivant, uon plus que 
ce lui de la Ne uvecell e. près d 'Evian, que 
l'o n prétendait plu~ àgé encore. 

Quoi qu'il en soit, les do yens. parmi les 
arbres de la 1 ormandie, et probablement 
de la Fra nce toute entière, :,ont les ffs 
de no s cimetières. Ceux de Mandeville 
(Eure) e t de Nicorp::; (Manche) onl entre 
700 eL 1000 ans, ce lui de la Lucerne 
d'oulre mer (Manche) et ee lui d'Epre­
ville-en-Roumois (Eure) entre 8 e l 1100 ; 
enlin , e ljepense bi en que c'est le record, 
le cimeti ère de la Haye-d e-Routot (Eure) 
renferme de 11 x If~ dont on peuL évaluer 
l'àge à 1500 an s. 

No us croyons savo ir que tous ces 
arbres sont classés e t par sui le à l'abri : 
s' il y en a d'oub liés, qu'on se hàte de les 
protéger a us::; i. Car il serait déplorable de 
voir di sparaitre ces reli ques du passé, 

« seuls témoins ,vivants d'une longue 
période de l'h is toire))' par accideuL, par 
bè ti se, ou par cupidité. 

G. PoRTE VIN. 

LES PANGOLINS 

Les Pangolins sont certainement des 
Mammifères des plus curieux ; d'aill eurs 
assez pe u conuus du public car j e crois 
qu'aucun Ja rdin Zoologique n'a pu en­
cure en exhib er de vivants. 

Ce sont les seuls ;\<Iammifères dout le 
corps soit r evè tu d'écailles co rnées e t 
mobiles ; leurs proches parents out éga­
lement une armure, mais formée de 
pièces juxl<tposées. Ici el.les sont imbri-
11 uées, à la manière des écailles d'une 
pomme de. pin el susceptibles de se 
r edre::;ser ou de s'applifjuer à la volon­
lé J e l'ani mal ; quelques poil s, rare:; 
c l raides apparaissent souvent entre 
ces écailles, mai :; parfois il n'e n existe 
qu'au bord des lèvres e t des yeux. 

Les Pango lins so nt des ma ngeurs de 
Fourmis e l de Termites . Appartena nt 
il l'ordre des Edenlé.·, il s n'o nt, pour 
r ecue illir leür nourriture, qu' une langue 
cylindri1lue, l0 11 gue el Jlexible, qu'il s r e­
couvre nt d 'une salive abondante, épaisse 
e t glua nte . Lorsqu'il s ont déco uvert 
une fourmilière, il s y promèneaL celle 
langue avec une singulière rap idité, 
englua ul au pa::;sage lous les Insec tes 
qu'elle r enco ntre e l les avalant au:;si­
tot. Ceux-ci _arrivent tels lluel:; daus 
l'es tomac, dont la for ce mu::;culaire es t 
énorme e lLJUi , de plus, co ntieut, co mme 
le gésier des Oi::;eaux, par exemple, des 
pierre:; avalées par le Pango lin el qui 
lui sen ent à broyer sa nourriture . 

Ce tte présence de pi erres dans l'es­
tomac, depuis longtemps conslalôe, rut 
~.:anse , jadis, d'nue e rreur :; ingulière ; 
on avança séri eusement 11ue ces Nia mmi­
frres avaie11l la faculté de pouroir. eH 
cas de besoin, ne viVJ"e lllle de subs­
tances minéral es, assertion dont il 
es t superflu de so uligner l' iHvraisem­
blance . 

Ne pouvant opposer il leurs e nnemis 
qu' une défe nse passive, les Pangolin s se 
co ntentent de se rouler eu cercle eu 11e 
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présentant au dehors qu e les parti es 
r ecouvertes d 'écaill es. EL c'est d'aill enn; 
nn trè~ bon moye n de protec tion qui 
lt>ur réussit môm e contr·p les g r;wds 
Carnassier s . Ces écaill es son L e n efTet 
lrrs dures eL trè s co upantes. Pl il n 'es t 
pas rare de r encontre r dan s Ir nMd­
c:-; L du Congo, des indi gè nes dont les 
mains nnl {•Lé mutil res lors de la cap­
lnre d'un Pangolin. 

Ce tte a rmure sert encore l'animal 
clans diverses circonstances . Est-il ins ta ll é' 
clans une fourmilière qu'il dévas te, 
qu ' il ne craint pas de se la isser r eco u1Tir 
par les Fourmi s ; mai s d e temp s e n 
Lemps il s'e n d è barra~se par une vibr a­
lion viol ente des écai ll es . En cas de 
chute d 'un arbre - car le Pango lin 
grimpe fo rt bie n a ux a rbres - il se 
reçoit sur ces mr"mes écaill es e t ne 
snufl're null eme nt du choc . 

Vis-it-vi s des Fourmi s, il n 'a ri e n à 
crai ndre, ni pour ses ore ill es, ni pour 
ses ye ux. Les pre mi è res so nt gé néra­
lement exlr(•mement r éduites e t il peul 
les clo re comp lètem e nt, de m f> me que 
ses narines ; quant aux ye ux, il s so nt 
protrg-ès par clt> s paupirr ' S trés épaisses . 

Pour g rimper dans les arbres, e t pour e n 
descendre. les Pangolins se sen e nt dr leur 
f[ueue robuste, dans le premier cas 
comm e point d'appui. da ns le seco nd 
r n l'e nrou lant comp lèteme nt autour de 
l'a rbre . 

Les dive rses espèces de Pango lins so n L 
réparties e ntre l'Afriqu e central e, l'Asie 
méridional e e t quel(ju es il es de I'Ocran 
Indi en e l de l'Asie orientale . Ell es co ns­
titu ent le ge nre Jlfanis d es zoologis tes, 
leur nom vu lgaire venant d ' une esprcr, 
le Pango lin pe ntaclactyl c. qu e le:; l\Ialai s 

appellent « peng-go lin g >J . dénomination 
ra ppelan t sa propriélr de sc rn11l c r 
e n boule . Quant aux Chin ois. qui le 
co nnaisse nt aussi, car o n le trourc 
.iusrru ' it Formose. il s e n fo nt nn Poi sso n 
r l l'ap pt> ll c nL (( ling-l e)), Carp r des co l­
lin es, ou (( lnn g-l e >J . Caf'JW-drago n. Cc­
lui-ci c"L m(\ me l' rspècr la plu s a ncir n­
nomr nl co nnur , car E li cn. a u III• s irc lr 
de l't'>r c ch ré ti e nne, e n parle déjù. 

Quatre autres appartiennent ù l'Afriqu e . 
Ci tons Je Pa ngo lin Lé leadac tylc, qui sc 
trouve clans les fori,ts dr la Guinée , 
dont la queue atteint les deux Liers de 
la longueur to tale, e t le Pa ngo lin de 
Temninck, ù queue épaisse, beaucoup 
plu s con rle, Ler·minéc e n pointe obtuse . 
On IP re nco ntre. e n At'r·ique méridional e. 
depui s le Vaal e t e n Afrique ori e nLa l1 ' 
jusqu 'à Kordofan. 

Tous ces a nimaux ont ceci de com­
mun qu'il s ~o nt silencieux ; il s ne pro­
dui sent, e n fait de br·uiL qu'un petit 
sifn em ent. 

Les peuples africains les mange nt 
tout e n e n conservant qu elqu es-un s prés 
des maiso ns. oli il s dé trui se nt les Four­
mi s e t les Termites . .En Asie . on utili se 
dans la pharmacopée, leurs éca ill es . 
clouées. dit-on. de propriétés aphrodi­
siaqu es. Dans la région du Ke nya. les 
nègres att r·i buen l ;\ ces mr mes rcai lrs 
le pouvoir de raj euni sse me nt. cc qui 
n'es t pas sans avo ir un e certai ne r·e la­
Lion a1·ec la croyance asiatique . 

Il n'es t pas b eso in de elire que l'é­
caille de Pa ngo lin . la cor ne de Rhin o­
ch ·os e t qu elqu es autres drogues bizarres, 
ont aussi peu de vertus les nues qu e 
les autres. 

G. PORTEVI:\'_ 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

Nécrologie . - HuGo n1<: V11 1ES. Hu go 
de Vri e::; . le gra nd bi ologis te ho ll andais , 
e::>t m or t le 21 ma i dernier, <'t Luntere n 
(Ho lla nd e) : il a1·ait 87 a ns. 

Ké il Haar le m le '16 fé vri e r 1848. d e 
Vries 11t ses ~'> Lud es à l'Uni ve rsi té d e Leyde, 
OLI il fut re r; u d odl'Ur e n U>ïO . Il passa 
alors e n All e mag ne. pour y pour:;uivre 
les dites é ludes, pui s re1•int da ns ' a 
patri e; en l87ï il obte na it un e cha ire de 
lecture à l' Univers ité d 'Amsterdam , puis 
ce ll e de professeur de physiologie d es 
plantes . Il ne la quitta qu 'en 19'18, pour 
prendre sa r e traite ù J'àge d e 70 ans. Ce 
fut a lors qu ' il se r e lira à Lunter en, dan s 
une pe tite propri é té qu ' il y possédait: 
ma is ce lte r e traite ell e-mr m e fut ac ti1·e 
car il y continua presqu e jusqu 'à la lin 
ùe sa 1·ie, ses é lud es bi ologiques s 11r 1 es 
plantes de ,.;o n j ard in . 

L'influ e nce de de Vr ie:; f11L très gra nd e : 
la b io logie, e t en particu li er la gé né tique, 
lui ùoi,·enl beau t.:0 11 p. Il fut e n pffe t le 
pre mi er à ava ncer . dés IS tl\:1 , que les 
particules h.ér édi la ir es corres pondant 
aux dirTé re nts cat·ac lèr es d e l'ad ulte. 
deva ie n t Nre présentes da ns toutes les 
ce llul es de l'organism e : c'es t la plus 
ancienne exp ressio n d e no Ire conception 
moder ne de la géne: 

Quand la géné tir1ue ilL so n appar itio n 
com me sci e nce no uvell e e l rru e les i d ée~ 

ne1 1ves appa rure nt en nombre, de Vrie~ 

de ,·int la pe rso nna lité la plus e n vue d11 
munde biologiqu e: plu : qu 'au cun a utre. 
il aida l e~ bio logis tes ù paese!' de l' époqu e 
,.;pécul a tive, ce ll e de Darwin , à ce ll e d e 
l'expérim.e nlalion. Il fut le pre mi e r des 
tro is savants qui . e n 1900. annoncèr ent la 
vér iri catio n des lois de Me,{del ,d 'aprés lem ,; 
propres obsen at ions. Ma is so n nom es t 
e nco 1·e p lus é t roite ment li <' ù la théo ri e 
de la mu ta ti o n, qu 'il énonça e u '1!:102: si 
les ph é no mènes de mul a lio lt son l main­
t e n a n t i nterp ré lé,;, en partie, d'autre l'açon 
ce la ne diminue en r ienla vale ur d 'un~ 

thro rie q ni l'nt 11n pu is,.;ant s timulant 
pour le,.; c her cheu rs, e l qui , d 'aill e ,1rs, 
apparait so lid ement é tabli e par les fa it,.; , 
p0 111· une g ra nd e par ti e d e:.: a•1 i ma ux e l 
des pl a nte,.; . 

Pénè tra nl o b ~e rva te ur . pati e nt co ll et.:­
ti on ne m de re n,;e ig nem e nts. ex péri me n­
tate ur i11fati gabl e e t mé ti cul e ux, de Vri es 
lai s::;e un nom vénéré d es bi ologistes e t, 
pour to ul elire, elu mond e savan t to ul e n­
ti er. 

-::-
-x- -::-

Le Binturong. - Le Ja rdin Zoologique 
d e Londres annon çait dernièr e ment a1·ec 
sa ti sfac ti on la naissance d ' un Binturong 
animal rare dans les m é nag.' l'ie::; e t au 
demeurant, peu co nnu . 

As ,ez pro che ]'a re nt des Civettes prè·s 
de,.;qu ell es on le range. il r éun i 1 1 es carac­
té ,·es t.:o mmun,.; a u Chat c t à l'Ours; c'est 
pourquoi il e:; L parfois ap pelé le Cha t-Our:-;. 
De petite taille e L d 'a,.;pcc L lourd, il grimpe 
t.:e pc nd a nl. fort bien dans l e~ a rb res, s'ai­
dant de la queue pré hens il e, par laq uell e 
il se rappro ch e du Kinkaj ou ; comm e 
co 1il eur il es t d'un no ir un iform e, ave!'. 
le:-; or eill e,; ornée,.; d'un pinceau de po il s. 

C'es t un an imal noc Lm·ne, que l'on r e n­
co ntre de l'Est de l' Himalaya ju,.;qu ';\ JanL. 
Il es t o mni vore, mangean t de pelil s 
Mamm ifères ou Oi,;eaux, des œuf,.; , des 
fruits e l m èrn e d e,; fc uill r:-;. 

Sa re prod nction r n capti vité os t d011· 
ble menti ntéressan Le :d 'abord pa rce qu'e l! t' 
es t pro ba bll' me ut ob:-; erv ée pour la pre ­
miè re fo i::;, c l e n 011tre. parce qu 'ell e p e uL 
fo urnir d' ulil es r e n,;eig ne m e n t,.; ,; nr ce l 
a ni mal e nco re peu é tudir. 

* * -:f 

Les Elépl}ants nains. - Y a-L-il e n 
Afriq ue un Elépha nt nai n, de mêm e qu ' il 
y a un lli ppopnta me na in ? i\1. Gu y 
Uollmam, dans Je "Vatuml Hist01·y Jfa-
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gaZ'ine (Juill e t 1934, p. 266) pe nche 
pour la néga tivt;. 

Les d eux Eléphants nai ns décrits, 
l'un du Congo (ELeplws a(1·icanus Frans­
tcni ), l'a utre du Cameroun (E lephas 
a{Tican11s pamilio ), ont e u pour types 
des anima ux non adultes, c'est- à-dire, 
non arri vés à leur en ti er déve loppe­
ment ; il y a cl one lieu d e les écar ter . 

Il exis ter a it, d 'autre part, à Sierra 
Leo ne, deux d épl1a nts na ins, le << j a n­
gai >> ou petit 1'- l ~phant d e for i· t , e t le 
« sumbi >> on l<.; lépha nl pygmée. Le 
Bri stish Museum poss rde 8 cr imes du 
pr~ mi e r el 2 du second . Ces derniers. 
co mm e le p rouve l'examen de leur den­
tit ion. so nt s imp lement des crànes de 
j eun e~ a ni111 a ux. Les autres so nt cl eo; 
crù1w s d 'adJtltes, ma is d ' un e La ille bie n 
i n!'é ri eu1·e ù la m oye JJ ne; M. Dollmann e n 
conclut '[ll 'il s apparli Pnneul i1 une r ace 
plu s pe tite qu e la forme typique l[Lt'il 
appelle !!:Lep !tas africwws cyclot is. 

Ces de rni ers crâ nes proviennent de 
la Gola Fo rest d e Sierra Leo ne, mais 
on peu t y rapp orter - a u moins pro­
visoirem ent -- ceux qui prov iennent elu 
Came nJUII. I l est possi bl e que de plu s 
nombr eux ma té ri a ux pr ou ve nt l[L! 'il s 
so nt di s tin c ts c t que. par suite. les E lé­
pha nts des for ots d u Congo ori r nla l 
repr ése nte nt une autre r ace . 

Il es t mt\ me admissible que d'au tres 
races existe nt enco r e e n Afriqu e . On 
parle e n e ife l, de la pr ése nce d 'un 
Elépha nt pygmée clans les mara is a voi­
sin a nt le lac N'Ga mi , da ns I'Al'rique 
Sud-occ identa le, e L e nfin , i l fa u t d ire 
qu e l'ex is te nce de l'Eiép ha nt nain de 
Sier ra Leo ne n'es t pas absolume nt con­
trouvée . 

Les Tuateras. - li a é té a nn oncé ré­
ce mme.1l qu e de nx Tu a teras, r ecueillis 
par Lord Moy ne a u co urs d' un Yoyage a ux 
Indes o •ie nta les, avaient é lé pré~entés par 
lui it la Société Zoologique de Londre.;. 

L'inté' r èt d e ce Lte co mmunica ti on es t 
qu e ces a nimaux so nt les der n i e r ~ repré- ­
se nta nts d' un e fa mill e de Reptiles a uj our­
d 'h 11i di .,parue. Ce ~ o nt e n c iTr t des Lé­
zards, don t le nom scientifiqu e e~ t Sphe­
norL •,n> qui ,;'éloigne nt beaucou p, par le ur 
,.; Lruc ture, des Lézards ac tu e l ~ , , j bi e n 
qu 'il co nvient d 'e n fa i1 e 11 11 g roup e à part. 

Ex lérieu rement le ur facies n'a rien de 
pa rt iculil' t·em en t remarqu a ble, ;.,i ce n'es t 
qu ' il s ont un e q ueue co urte, arron die au 

bout, et une peau granuleuse et pli ssée 
sem blable à elu cuir ; de plus on ne leur 
vo it pas trace d'o reill e ex terne et l eur~ 
yeux, plus aptes à la vi, ion n oc tum e . 
ofl'r enld ura nt le jour des pupill es liuéaires; 
enfin le11rs pattes son t palmées. Leur s truc­
ture intime présente plu sieurs par ti cula­
rités intéressantes, entre au tres des cô tes 
a bdominales supplém entaires e t d es traces 
d'un œil ce ntral sur le somme t de la tr'le ; 
leurs J e nLs ne so nt pas implantées dans d es 
alYéoles, mais fl xées aux màe hoires qui onl 
que lq ue peu la forme d' nn bec . De t'ail 
lor sque l' animal, deve nu vieux, a perd11 
ses i nci .- iY es, ce so n t les di tes màch oires 
qui en re mpli ssent les fonc tions. 

Pr esque ide ntiques it certa ines fo r­
mes fos:o il e3 de I'àge de . .; grand;; Rep til e:<, 
ces curi eux Lézard,; sont en voie de di spa­
riti o n. On ne les ren co ntre pl11 s que snr 
quelques pe tites il es s iluées a 11 nord-e,; l 
d e la Nouvell e-Zéla nde. où il ,; ~o n t d'ail­
le urs pro tégés. 

Les Marsouins en captivité. - Il a 
cléjù fo rt long temps q ue l'on a essayé de 
eo n,.;erver , dans les Jar clin :-; zoo log iqu es, 
des Mar ,;o uiJJ:; en capti vité. E t. on e~ l 
obli gr de reconna it rc •ru e, ju :oqu'ù présent, 
presque Lo us ce:; e,.; , a is ont é té infru c­
tue ux. 

En 1862 . le natural is le Franek Bucld and 
ten ta J'expé ri e nce h Rege nt' ,.; Park . Qua tre 
Ma rso uin s vivants y fure1Jl introduits 
s uccess ive me nt. Le pr emi e r, m is cl a ns le 
mème ba~sin qu e les Pb oq1 1es, ID O IHUL 

rapid ement : il es l vrai f[u ' il é ta it e n 
fftc he ux éta.t. a.yanl é lé ave uglé par eeux 
q ui l'avaient caplur('. Le seco nd n'é ta it 
pas en bi en m e ille11re conditi o n : il é tait 
res lé exposé huiL h e11re,; sur l'é tal d ' un 
ma rcha nd de po i,:;so n ci e Bo~ Lo n avant 
d ' t',! re t rau ~ p o rlé à Lond re,;; on le pl aça, 
rl em i-mort, da ns le ba,·s in de I'E, Lurgeo n, 
où il ne survéc 11L q ue lrès peu. Il eut du 
m oin s l'honn e ur d' un e é légie écrite par 
Th ac keray. dont ce fu t vrai, embl a blemènt 
la cl erniè.re œ uvre . L'é légie du Marsoui n, 
pa r I 'E~ t urgeou (E iegy on Lh e Por po ise , 
by the Sturgeo n) publiée à la fo i ~, le 
31 oc tobre 18Li3 , par le P unch e l . l'he 
T imes. 

Le trois ième Marsouin éta it t rès j eune. 
Bu ckl anrl ani va ii lui fa ire boire un e 
pin le (un pe u plus d' un demi li tre ) de lai t 
avee un bibe ron ; mai,; on Je lrouva mor l 
le le nd emain malin . Le q uatri ème e t 
clem ier fut expédié de la cô te de Kent, 
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à Londre,;. par le tra in , m a is da ns un 
réservo ir. Bucklancl. qui l'acco mpag nn.i t 
avec ::c e.-; aid e~, cmt bi e n fair e. pour lui 
é-vite r· de so ulfl·ir d e la cha leur, cl ' ouvnr 
to ute::; Je;.; porli èr es ci.Ll compartime nt. Au 
passage d 'un tunn el , Je m alhe nre ux Cétacé' 
se mit à é te rnuer e t à lou ,;ser vi o le mme nt ; 
ee pe ndanl il a rriva vivant à Londres, e t fut 
mis dans un bas:;in. Le lend emain malin 
on le trouva nageant ~tutou1· ci e ,.;a pri,;on. 
mais il s'agissait d e le no urrir . Buckland 
lui présenta un Haren g attaehé a u b o ut 
d ' un e li g ne. le Marsouin le cléd aigna. 
En dé- sespoir ci e cause. o n es,;aya. aprè,; 
l 'avo ir so rti d e l'eau. de le lni faire ava­
le !· de for ce. Ce fut un dé,;astre; d a ns 
ses efforts pour r ej e ter ee ll e nourriture 
dont il ne vo ulait pas, le Cétacé la fil 
entrer clans ,;a trad1 èe artè re e t s'é toufi'a ; 
ce t ace ide nt te rmin a l 'expéri ence . 

Ce fut a.lor,; autour du Bri ghton Aqua­
rium d' e,;sayè r ;;;a chan ce . ll reçul de ux 
Marsouin s. qu e l'on put nourri r qu elque 
temps . lb co mme nçaie nt à s'appri vo iser 
lo rsque l 'un d' eux fut Lou ché par un j e t 
d e gaz e nflammé qui se répandit sur le ur 
bass in dnrant la nui!. Ce tte flamm e fut 
rapidem e nt é te inte, mais le gaz r es la à 
la surface cl1r b a,;sin e l. le le ndemain . le' 
d e 11 X Ma rso uin s {• Lai e nt morts. 

Tont r ('ce mme nt, e nfin , le Thi e rga l'i.en 
de Be rlin , r ecut un de ees a nimaux. 
raptur <'' d a ns · de bonne;-; condition s à 
He nke nhage n. sur la Baltiqu e . Ex pécli f> 
avee les plu,; grrrndes p1 écauliOJJO' , il 
a l'l'i va it Berlin e n parfait étal : malheure u­
sem ent il ne vo11lut rrccepte l' aucune nour­
riture . et mourut bi entôt. 

Il ,e mbl e clone qu e l' é levage des Mar­
souin,; en captivité soit d' un e extrême 
difli c11ll é. Il n'y a actuellem e nt q11 ' un 
Zoo qui eo possède: c'e . .;t le New York 
Aqua. ri11m , o ù l' on e n peut vo ir un couple . 

* * * 
Sons produits par les Poissons . - Le 

journal Nature avait reproduit ( 17 nov. 
1934) une comm unication du capitaine 
P. .Janse n, relative à certains bruits 
é tranges entendus par lui près de J' embou­
chure des rivières. dans les Indes orien­
tales hollandaises . Un e co mmunication ul­
térieure faite a u m ème périodique par Je 
D' Hard enberg, du laboratoire de r e­
cherches marines d e Batavia, attrib ue ces 
bruits à des Poisso ns. Voici. à ce sujet 
quelques d é tails tirés de ces deux artic'l es: 
. Les bruits entendu s par le capitaine 

Jansen étaient d e plusieurs sortes. Les 
uns rappelaient ceux que l'on per ço it a u 
delta du Gange e t que l'on connait 
so us le nom d e« baJi,·oi g nn s )) , ou clans 
certaines contrées itali enne~ où on les 
dénomme « brontides )) . Ces deux ph é­
nom ènes, co nnus de puis long temps , onl 
été so ig ne usement é ludi é~, ,ans que l'on 
parvienne ù leur <dtrib uc r une origin e 
certain e . Comme on le' ob:oerve fréquem­
m e nt dans d es contrées suj e tles aux 
séismes, on a c1u po uvoir é tablir une 
r e lation avec ceux-ci. Mais il n 'e n es t pas 
toujours aim i ; il est plutôt probable 
qu 'il s résultent de la configuration du 
delta et du so l ' ur lequel il r epose, e t il 
es t po ~sible . d 'aiJleur,.;. qu 'ils aie nt d e 
multipl es origin es. 

Su r la J' OJJte de So urabaya, à Java. le 
capitaine Jaose n entendit d'autres bruit~. 
Ceux- ci r a ppe laie nt l es 'ons de sirènes 
doonant deux ou troi s notes difTér entes, 
se produi sant durant ·1 ou 2 secondes, 
h des inte rvall es irréguli er s de quelques 
secondes; il s durèr entain,i pencl a nl1 ou 
2 heures, et ce::;sère nt a ussi brusque ment 
qu ' il s avaie nt co mme ncé' ; Je mi·me obser­
vate ur les ente ndit au ss i, mais mnins 
frrq11emm ent. à Sumatra . à l 'embou­
chure de la rivière Palembang. 

Enfin, une · troi s ièm e so rte de bruit,;, 
fut ente ndue près des embouchures de 
quelques rivi èr es de la pé ninsule malaise. 
Ceux-ci rappelaie nt les sons produits en 
pin çant les cordes d ' un instrum ent de 
musique , e t se produisait comme les 
autre,.; à intervalles irrrguli er s . 

Le fY Hardenberg a également ente ndu 
ces br11its ; la comparai"on d es "econd,; 
avec celni des sirè nes es t. dit-il , parfaite­
ment exac te, mais il:; ne provie nn ent pas 
de la terre , ils so nt produits par des Pois­
so ns du ge nre Thempon . Qua nt a ux au tres , 
qu ' il a moins fréqu emm ent obsenés. leur 
source res te encore inconnu e, mais il 
est probable qu'il s sont au . .;si d ' ori g in e 
an im ale. 

* * * 
Association animale. La Terre el 

la Vie a r elaté (mars 1934 p. 177), la cu­
ri e nse association elu Bernard l'Ermite , 
avec un e Anémone de mer. Voici un autre 
exemple , non moins intéres:: anl. d' un e 
semblable assoc ia tion entre animaux très 
clilTér ents. 

Il s'agit enco l'e d ' une Anémone d e m er , 
mais, ce tte foi s- ci , ~on associé est un Poi s­
son. Celui-ci , qui apparti ent au genre Am-
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p/Jip1·ion, es L d ' as~ez pe Li le la ille po r1 r 
é tabli r , a demeure dan s l'i ntér ieur de 
J' Anémone : il e"t vrai qu e cell e-ci, de 
dim en, io:l,; peu co mm nn c,; . me,;1rrc près 
de GO ce nl imè'L1·es de diamètre. En I01 1L 
ca,; , elle accueill e le Po i ~ son ;;an s difl1-
culi é•, et le di s. imu le, en ca~ de b e~o i n , 

:'t la l'l lO de loul enn emi. 
Or l'Amphi pri on, qui es L d' un rouge 

ve r millon orn è de lro i,; ba:Hies blan ehes, 
' ort de Lemps en temps de sa rclr;ul.e et 
,;e p romè ne dans les environs immédiats. 
Arri re-t-i l q 11 e qu elqu' r1n de se,; co n­
génères , nairal rt en lui lill e proi :..: faci le. 
lui do nne la chasse 9 Il r e~·agn e an:.:siLOl 
,- on gile, en l'espèce. lü cav ité s tomacale 
de l'Anémoue. entraina nL à sa ,; uile ,·on 
poursui vant : mai s co.l ui-ci es t empr i­
so nné da ns les Lenlaenl es de l' An émone, 
paralysé par de mu lliples piqll re,; e l, 
lîn a leme11t, in ~· r 1 rgit(•: dr sorte qu'il :.: erL 
h la fo is de proi e h l 'An r mon e e l :'r ,;on 
hôte, l' Amphip 1 io ll . 

T el, co mme dit Mer li n , cuid e engeig ne r aut ru i 
Qui souvent s 'en ge ig ne l ui- mê me. 

Dans 11 11 cas comm e J ans l'autre, l'A1rt;_ 
mone jo r1 e un role déf'c n,.if ar1 béJJ é ri cc 
d'un co mmensal qui la nourrit, mais ee ll e 
dr1 Bernard s'in.-lalle ,ur la eo qui lle abr i­
tant ,;o n .hôte, tandi,; l[Ue l'Amphip rion 
ha bi le J an,; la :' ienn e. EL aussi 1<' Cn 1::; tacé 
"<'mb le ne fou rni r qu'acce,.,,;uir r m ~' n t la 
norlrTi Lure ;\ l'Anémone : le Pois .. on, 
!'O mme on lo vo i t !ni se ri. au co n11·aire de 
pourvoyeur e ll'ectif. Dans les deux ras 
l'a-;,;ocialion e,; t tout ;'r fait r emarqu abl e. 

• • • 
L' Iguane mar in . - Les plus grands 

des Lézards, après certain s Varan s. so nt 
les Iguanes . Et le plu s remarqu ab le de 
ceux-ci , tant ;'r cause de sa co nformation 
l[U e de ses mœ urs, est l' Iguan e marin des 
Galapagos, l'Amblyr hynqu e à cri•Le. 

C'es t une esprce toul à fait spéciale à 
ces iles, OLI ell e existait partout au 
moment où Darwin y séjourna. Elle y es t 
encore abondante. sauf :-;ur les il e;; Cha­
tham e t Charles, où ell e a di sparu . 
détruite par les Chiens ,. a uvag-es. 

Avec sa [(\ te courte au mu seau obtu ... 
so n front couvert de grosses écailles 
tuberculèe:;, et la cn' te d'épin es la ncéo­
lées qui s'éte nd du derri r re ci e la tf> te. 
presque ;\ l'ex trémité de la qu eue, 
l'Amb lyrhynqu e rappell e certain s Saurien s 
de la préhistoire : mai~ , quoiqu 'il pos-

sède des dents t1·iangulaires et coupantes . 
il n'es t pas da nge reux. 

Sa queue est fortement comprimée e t 
lu i ser t ;'r llagel': lorsqu 'il es t dan s l'eau , 
il tamt' ne ses pattes le lon.é\· du corps et 
le . .; gard e imm obi les, ce qui ne l'e mp•-.c he 
pas de fort bien se mouvoil' . 

A l'é tat nor mal 1' .\mbl yr llynqu e est 
d 'un noir sale. Cependant . :'r la sai so n des 
am ours, il se pare de larges laches 
métall iques vertr~ et rouge:;; Jurant le 
res te de l'année, ces tac h e~ son!. tell ement 
asso mbri es qu'on ne le,; d istingue plu s ;'r 

premi ère vue. 
Î.e l Iguane e~ t le seul Lézard vrai ment 

marin. Il ne s'éloigne pas du bord de la 
mer . se nouri ssanl d'un e Al gue qu e les 
Anglai,; appell ent la « laitu e de mer >> 
lsea letlu ce), et qu'il va chercher vur le::; 
rochers au moment de la tnal'ée basse . 
Pui s il r evient s'étendre sur les ro chers 
vo lca ni qr1es du ri1·age pour se cha\ !l'er 
au soleil : on en vo it parfois dans l'e 
sil e . de,; troupeaux de plrrsieurs centain es 
d'indi1•idu,:. S'il ne trouve pas Eur le . .; 
rochers décourerts par la man;e, la 
nourrit 11 r e qu 'il cherche . il n' hé,ite pas :·~ 

nager ver;.; de plus éloignés . et dans ce 
cas, SJ ' L fort bien , e tirer d'itll'aire 
lorsqu e la mr r c:; l agitée. S' il lui arri1·e 
de ,·e trouver sur un r·oehel' ba layé 
par les vagues, il sunei ll e soigneuse­
ment l'approc he de ce ll es-t· i ; ;·, leu r 
arriv<•e. il s'apl a tit co nt1 e le roch er , 
sn lidem ent rixè par ses ongles longs et 
pointu s et lai s:-e passer le fl o l. 

Chose l'emarqu ab le el qui frappa déjit 
les prem iers observateurs de l'Ambly­
rhynqu e : quoiqu 'il so it excell ent nageur. 
i l ma ni l'es le un e grand e répu gnance pour 
entre r dans l'eau ; si on J' y j ette il I'BI'Îent 
au ri vage Je plu s promptem ent po ::;:; ib l ~. 
Est-ce . comme on l'a suggén\ parce qu 1! 
connaît les danger ti qu 'il co urt clans la 
me1·- l'a ltaqu 3 des Requin :; et qu 'il 
ne se sent en sécur ité qu e sur les roch e~ 
vo lcaniques. où il n'a pas d'enn emis? 
C'es t un e hypothèse forl plausib le. 

Deux autres Ignani ens habitent les 
Galapagos. mais cenx-ci :.:o nl terres tres; 
le plu s remarquable, el par sa co nl'orrn a- · 
tion. el par ses mœurs, est 1' .\mb ly­
rhynqu e à crète . do nt n n u~ venon s de 
parler. 

* * * 
Les Tortues géantes . - Le Jardin 

Zoologiqu e de Londres vient d'acqu érir 
un exemplaire de la Tortue noire de 
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Porter , des Iles Galapagos. Cette espèce 
rait partie du gr oup e des Chélo ni ens 
g('an ts, communs, il y a un siècle et demi, 
aux Galapagos, aux Mascareignes , aux 
Seychell es e t aux Aldabras: aujourd'hui. 
ces Tortues so nt presque complè tem e nt 
cli spames par suite de la chasse intens ive 
qui leur a é té faite ; il n'e n reste plus 
r1ue tr ès peu e t. seulement clan s quelques 
il es . Mais nous devo ns ajouter qu'aux 
Galapagos, au moins , e ll es sonl pro légées . 

Une autre rai son, a ussi, a emp t'ché 
l'extinc tion de ces espèces. Lorsque le 
capitain e Porter visi ta les Gn. lapagos. en 
Hi'J3, il emvorta u n certain nombre de 
jeu nes Tortues vi van tes, r1 u'il di slribwt 
par la suite aux chef~ des Tl es Fidji ; 
quelqu es-un es de ce ll es- ci s'échap pèr ent 
el s.e r eprod uisirent dans celle nouvell e 
patrie . 

La ca rapace de ces Tortu es, mesurée 
en suivant sa con1·exité. all e i11 L e111'iro n 
2 mètres . La plus grancl é qu e l'o n ait ren­
co ntrée a1·aili m. 40 de longueur sous le 
ventre e t3 m. 70 le long de la courbe dor­
sale; c'était un spéc ime n de T e:-;Ludo Dau­
dini , capturé avec 6 autres, e n 1895, il 
l 'Ile Sud des Aldabras, qui apparte nait h 
Lord Ro thschild. Une curi euse photogra­
phie, r eprésentaut ce dern ier . en chapea '' 
haut de forme, ù cheval sur un e Tortue 
gigantesqu e (Lus Anima,,x· vivants d11 
J/ onde, lnlrocluclion. p. VIl '. se rapporte 
vrai semb lab lement à ce spécim e n. 

Lors du vl'yage du << Bmr;le )), Darwin 
1·isila les Galapagos e t obser va les mœ urs 
des Tortu es géa ntes qui s'y trouvaient 
a lor s en trés grand no mbre. 11 constata 
qu 'e ll es prél'éraient le vo isinage de l'eau, 
quoiqu 'ell es ne so ient pas des nageuses, 
mais elles e n buvai ent de gra nd es qu a n­
tités e l paraissaient prendre gra nd p laisir 
ù se vautrer dans la vase. Lorsq u'au con­
tra ir e elles se trou va ient dans une co ulrée 
ar ide , ell es ne se nourri ssaie nt que de 
Cac tus, dont le suc abondant rempla~ail 
l'eau qui leur manquait. Ell es n'hésitai ent 
pas. d'ai lleurs, à e ntreprendre de lo ngs 
voyages pour gagner les endroit::; b nmides, 
voyageant nuit e l juur, s' i l le fa ll ait, à rai­
so n d 'enriron 4 ki lom ètres par j our. 

Cepe ndan l, malgré 1 eur Laill e respec­
tab le, ces Tortues ne son t que des pygm ées 
en comparai snn de leurs congénères fos­
sil es . Ces der ni ères furent, à un e certaine 
époque géo logiqu e. fort répandues da ns 
l'Europe méridional e, l ' Inde e l les deux 
Amériques. C'est l'Ind e, précisément . qui 
a fourni 1 'espèce la plus gigantesq ue. la 

Tortue fos sile du bas Pliocène des Siwa­
lik l l ill s (Colossochelys allas ), dont la 
carapace m esure ~ m ètres 65 de lon-
gueur. 

L a pop u lation d 'une t e rmi t ière . -
Les Termites. ces Pseudo-l'lè iTopt é;·e:::, ,; i 
sembab le,; d 'aspect à des Fourmis. vi1·e1ll 
co mme l'on sait, en co lon ies nomb reuses, 
dan s de .; nids de terre parfois fort volu­
m inenx : combien 11 ne pare ille de meure 
peu l- e ll e co nte ni r d' habilan ls? 

G'e~tle probl ème qu 'ont essayé de rô­
soudre l1 o is , avrtnls aus lraliens , MM" F. 
G. Uolda\1·ay. F. G. Gay e t T. Greaves . lb 
onl choisi. pour cette expérience, rrualre 
nids d 'u11 Term ite australien, Eutenne:s 
t:.'l:iliosus. me.,m;wt en moyenn e 50 cen­
timf>t res de haut sur une ci rconférence de 
ba,.;e d 'e nvi,·on 1 m ètre de di amè lre . 

I l,; ont trouvé que la population de ce,.; 
ni ds va riai t de 747.000 ind ividus ù un m il­
lion h11 il cent s ix mille cinq ce 1lls . Dan,; 
ce de mi er , o n comp la it 1.56 1.400 ou ­
vri èr es, 201.000 ,.;o lclats e t4 4·.100 nymphe:-;. 

Co so nt, bi eD entend u des chi 1T're6 ap­
proximatifs car tou s les habi lants du nid 
ne so nl jama i,.; présents à la fois. Il s y 
so nl r epend <ltll p lus nombreux durant les 
pé ri odes f ,·oid·c .• , Cè qui est forL raliO liii CI. 

.. 
-:.;. -r. 

L a lu t te cont re les Insectes n u i­
sibles, a ux Etats-Unis. - Les In~ ecte~ 
les plu" nui s ib les so nt, en général, ce 11 x 
t[ui, impo rl és dan~ un pays, s·y so nt aècli ­
malés . Le,; c,.;péces indigèn e~ , e n e ll'e l . 
sonL bi en connue,; quaut à leurs mœ u1s 
el se lro uven l en ontre en présence de pa­
rasites natmelo; qui sont déjà de~ anxi­
li a ire,.; . Des au ires, nous avons tout à a p­
prend ' e e l de plu s comme les e nnemi ,; 
rr11 ' i ls anti e 11 L dans leur pays d'Migine 
n'o nt pas é té importés avec enx. i l ~ SP 

trou vc1Lt dan s de . .; èO nditions de s('èuri lé 
toute,; parti cu lié1·es. 

C'es t préè iséme nl ce l état de choses 
qui a co nduit les ent omologistes offi cie ls 
de,; Blais-Unis it songer à l' introductio n 
dan ~ le pay,.; l'al'agè par un ID:-;ec tc impor­
tè, dos para~iles naturels de ce t I nsecte . 
Ce n'e.• t pa,.;, év id e mment, un r emède co m­
pl e t ; daD ~ la grand e majorité des cas, il 
doit é lre emp loyé co Dcmremmeot d'a utres 
moye ns de little, mai s c'es t un adjuvant 
so uvent fort util e . 

L'opéra tion co mp1·end deux phases : 
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d'abord la r echerche du ou des parasites 

da ns la con t rée d 'o ù l 'insec te e ~t origi­

naire, l 'é tude d e ce ux- ci a u point d e vue 

~urto u L de leur n ti lité, e t finale me u l le u r 

envoi a ux EtaLs-Uni s. En ~econd l ir' ll l'éle­

vage d e crs paras it es e t lem d i~tr i b ut iun 

Jan s la région a tta quée : on n e pe ut son­

ger en e ffe t à e n fo urn ir h chaque endro it 

cu l Livé , mais on ,.; ' attache à les r épandr e 

dan s les lieux assez vo isins 1 e ~ uns d e,; 

autres pour q ue l' es pèce s i e ll e s'arcli ­

ma tc - puisse se r è pa nrlre partout. 

()uant aux parasites exis ta 11 l na tu rel­

le me nt dans le pays, on nu pe uL guère 

~n ng·e r it e n accro itre le no mb re; Ji1 où 

i l n'y e n a pas . ~,;'es l que d e.·. ubslacle . .; phy­

siques d iver,.; ~ ·y opposen t. e L i l y a bi e n 

peu d e cha nc e;; dP j)LiUvoir les y in s ta lle r . 

Le premier [n~ecte a insi impor té a ux 

8ta t s-Un i ~ fu L Rado!ia (Novius ) cardi­
nalù , Co léo pLr' r e cocci ue ll ide d es tin é 

~L co mba t Lr e I ceJ·y rL Pu l'cl! t8i : comme 

da ns la France mérid iona le. où il ru t 

in Lr oduil dan~ le mê me d e,;sein. il s'accl i­

ma ta parfaitement e t lutta avec s 11 ccés 

co ntre le Cocc icl e en ques tion. 
Pui,.; on importa dr,s paras ites d e divers 

Papi ll o ns nui sib les, P oTihcLJ ia dispar, "Vyv­
mia phlleo!Tiwea . rJ.J·oph()/ithll moles/u. l'le. 

e t aussi cel u i cl 'u 11 Co léo ptèr e C<"to nide 

originair e du Japon eL furL nu isible , Pu­
pilia JcLJJOIIicrL . 

Beaucoup d 'autres essais fur ent raits. 

parmi lesquel:; naLure ll e m e 11 t. u n certain 

nombre fur e nt infru ctueux : tel celui 

fait avec un Cocci ne lli de d e Chine. Chilu­

coms simiLis, contre le P o u de S~n-José. 
Mai s clans J' e nse mbl e , d e nombreux 

résulta ts sati sfai sants o nt é lé obtenus. e t 

l'exemple e~t à suivre. 

La lutte contre les Sauter elles . - La 

3• Co nfér e nce internationale pour la lutte 

co ntre les Sautere ll es qui s'es t t enue <'1 

Londres e n septembre 1914 , a r écemment 

pub lié so n co mpte r e ndu . Il renfe rm e 

surLo uL le:o; travaux d e,; cli1·er s sa1·anLs qui 

se so nt occupés de la rrues ti o n. mai s 

i l contient aussi un e quantité de r ense i­

gnements qui se ro nt fürt uti les po ur les 

recherches futur es. Ladite conférence ne 

s'es.t occupée que d e l ' Afrique e L d e l'Asie 

ucc1denLale , mais e ll e a e 11 un r e te nti sse­

ment mondial. car les ravages d es Saute­

r e lies ont pris un d éveloppe me nt désastreux 

dans l'A mériq ue. du .\Türd e l du Su d , en 

Australie e t en Chin e . 

La prochaine co nfé re nce se ti e ndra au 

Caire. en 1936 . 
·X 

* * 
Un ennemi des Piments. - On se 

préoecupe actuel! em e n t beaucoup , J a ns 

le s ud-ou est d es EtaLs- Uni s d es ra r ages 

exer cés, dan s les cultures d e Pime n t. par 

un Co léop tér e de la famil le d es Charan­

ço ns ; c 'est L'rlnthono mus Hugenii Cano. 

Décrit en 1894, du }Lex ique i l é tait signalé 

en 1923 en Californi e: actue ll e ment il 

s'es t n on se ul e me nt répandu clans ce 

demier pay:; . mai s a gagné l 'Arizo na, le 

.\Touveau .\lexiLlue e lle Texas; il importe 

d ·arr der ceL e :wahissem e nt. 
L'AnLh nnome e n question s 'attaqu e 

surtout aux So la née::; ; il J'èlaL sall\·age, ::;a 

plan le de prédil ec ti on es L la Morelle (.':J'ola­
nwn ''ÙJ''um), mais il ne dédaigne a ucun e 

d es plantes voisines: on l'a s ig ualé s ur 

les plus diver ses, Pnl ygo nées , Omb elli­

fèr es , Composées , Ur Licées, e t ml·me su1· 

le Maïs . Da ns les cultures de Pime nt, i l 

dé truit les bouto ns nura.ux et les rruil ::; 

encore verts , clan s l' intéri eur d esquels 

on tr ouve ses la rves. L'Insec te a. au mini­

mum. 2 à 3 gé nérations , 8 au maximum. 

.\To us rappeller o n::;, à ce sujet qn e nous 

avons e n France un ce rtain nombre cl '.\n­

Lhonom es. viva11t presque tous a ux dépens 

des R•Jsacées ou d es Co nifèr es. Une espèce 

es t particuli ér e me nL nui sib le. l'An tho­

nom e du P ommi er. dont la la rv e l'ail 

avorte r les fl e urs de ceL arbre causan t 

pa rfoi ::; d es d égâts co ns id è rabl es. Ce su ni 

des Insectes d o nt la d es truction do it dre 

pours uivie pa r Lous le i:i moyen s poss ibl es . 

Rema rquable expansion d ' un Insecte . 

- Il <a.g· it d 'n n Co lôop lè rl' de la ra m ill e 

de,.; Ca rab iquc . .; . BothriotJII'I'll8 anr;us/olus 
uurt. Rrpan d1 1 d ep11i,.; la Sib (• r ie ju ,;q u'a11 

Cauca,.;c . e t dan,; l'E11 rope ec nt1·a l1' e l 

~e pl e ntri o nai P, il d a il inconnu en France 

ju ~qu e ve r,; '1900 ; 011 le vit alo r,.; ap­

parail r e e n l[au te -Mai' IJC, p 11 i ;.: d a n ~ l'Aub e. 

la Cô1e d '0 1·, la Se i1 1e- e L-\[arn e . la Se in e­

c l-O i,;r' . 
En ·1928 o n le " ig 11 a la iL da ns le d épar­

lc menl de l'Oro e. e n '1930, da ns le Calm ­

do,.;, en fon., L de Ci11 gla i,; . Il y a donc UJW 

t~xLe n ~ i on re marq1 1able de ce LLe es pècP 

dan~ la d irect io n d e l'o ue, L. 
Le Bulhriop/Piws uO'r r e nco r e nne autre 

par li c1il ar it é inLér es,;<wlc : 0 11 Je r e n­

con tre cxr l11sive me nt su r le sol ri c h.t• e n 
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c harbon d e boi~, it l' empl ace me nt d es 
m e uJ e,; de cha rbon , o u e ncure da ns Je,; 
bo i,; in cendi és. Dans ~.;e dernier ca;-; on l'a 
v11 pm-foi,; appa ra ître ,;1 1bil e me nl e n quan­
lil é',; co ns id érab les. 

Q11 e ll e c,;t la cauo:e de cette précli­
l<•c li o n ? L'Jn ,:ecte, qui e,; l earnn.""it•r 
r·.ommc lo 11,; se ;.: eo ngé n<'·re ,; , n· cherelw-
1.-il dan,; ce,; e ndroits IIIW nounilui 'P 
,;p{•c ia le? C' t•;-;t 1m prohlrmr qui re,; lc ;·, 
r (• ,·o ud re ! 

-::-
-::-

Les ennemis du Dattier . - Le Dai­
li e r. ce l a r bre si précieux pour les in­
di gr nrs d 11 Nord d e I'Arriqut•. a un 
ce rta in nombr e d 'e nn e mi,;. Les uns. 
qui so nt d es Cocheni ll es . s 'a tlaque nl 
a ux fouill es , dont un Cu lr "pl.èrP min e 
la li ge. un Aca rie n co uHe lr,; j eun es 
!Jalles d e toil es qui l1•s t' mp1\ c he d e 
se clél"elopper. d'au tres In sl'c lrs e nfin 
1i1·e nt aux dèpens des fruit s mùrs. 

Les Coche ni Il es appar ti e n ne nl a d eux 
ge nrl' s diiTér e nls ; la plu ,; nui s ibl l' es t 
la Coc hPnill r blanch e (Pm·lM o1·ia Btan­
c!tw·di ). qui ::;e multiplil' su1· los 
reuill es. les épuise e l le,; ra il mourir ; 
la Cocheni ll e ro se (P/uynicococcus J/ru·­
latti ) es t co nsiclr rr e. au mo in s ju squ 'ii 
pr<\ sc nt, co mm r à pe n pl'rs iuoll'1·nsive . 

Le procéd é qui a 1 r mieux r é ussi 
co ntre ces r.occid é ,; es t I'intrncluction. 
dans la région . dt> drux Co léop lr rcs 
[ll'(• dalc urs . n n Cla1 icorn e, Cy&oceplwlus 
ve nti{tllllitn l'l un r Cocc in e ll t'. P/,m·oscym­
ltltS onclwmyo ; o n sail q nr c' l'sl un e 
mr lhode r mpln yée mainte na nt rn d i­
,.e l' s pays . no la mm Pnl e n .\m {• ri rlu P. 
où e ll e es t dl' pratiqu e co ura nte . 

Le· Co léop tèr e nui sihl l' a ux Pa lmi e rs 
<'sl nn Bos l.rychid e. AJHII l' 111onuch 11s, 
l'{•pa ndu un peu parto ut clans les co lo­
nip ,; fl'an <;aisos d e la zo ne tropicale. 
où il a ll aqu e les vrgrtaux les p lus 
rari és. Il l'il ici dan s la Li ge d es 
feuill es mortes ou mourantes e t il n ·y 
a de r e mèd e que clan s la d es truction 
dl' ce ll es- ci. avec le parasite qu 'e ll es 
r e nfe rm en L. 

L'Acarit•n es t le Té tra nyqu e o u J3ou­
Fa~·oua (Pw·atetmnyc!ws simple:r) ('1) 
qm , comme nou s avo ns dit. r eco1Jvre 
les j eunes Dattes d ' unP tuil e g ri sà tre. 
e n mrm e temps qu'il les piq ue : 

(1) Voir la Ten·e et la Vtr , 1933, N• 

cell es- ci se racomi sse nt, se fendiii Pnt 
et d ed e nn e nl abso lume nt improprrs il 
la co nso mmati o n. Furl heure useme nt. 
il a d e nombre ux e nn r mi s : plu sie urs 
autre~ Acariens, rrue lqu es Arachnides. 
d es l 1 1 sec lP~ de divers ordres (1I6mé­
robcs, ll é miplé>ri'S. Crcidnm yies Cocci­
ne ll es, l'l peu l-è-lre a us,; i le Cyboc('­
p!wlus ). Il n'Pn 1· rs le pas m oin s qu'il 
commet d es d(•gà ls as,;ez importants . 

Enfin k s Dalles, une foi s r ecueillies c l 
séchées, peun •nt r'·lre a l taquées par di1·Pr ,; 
Lépidoptè res e l Co léop tèr es cla1ico rn es 
(Crupopki l"s, Silvanus, e tc. ). toutes es­
pèces qui s'adresse nt indiiTé re mm e nl à 
la plupart d es d e nrées végé tal es séch rs. 
On s'e n d ébarrasse par d es visites fré­
qu e ntes e t l'ac ti o n d e vape ur s in sec ti­
Cides . 

-:.:-
-::- -:~ 

UnSerpentdemerfossile. - On saitq11 e 
les animaux marin s q ue l' on a baptisés du 
no m de « Serpen ts de Me r ll . et d o n l o n a 
tant parl é, d e puis Olaus Mag-nu s jusqu';', 
nos j o ur;;, so nt cl em e ur{•,; inacces,oibl e,-, , i 
bi e n que beauco up les co nsid èr e nt comm e 
d es m yth es . .E n tout ras, ce ne son t pa::; 
d es Ophidiens. 

Il y a eu , cepe nd a nt, d e vé rit ab les Ser­
pe nt;-; ma1·in s; m ai,; il s ,.i ,·aie nt il y a f<>I'L 
lo ng te mps, bie n avant l'apparition de 
l'Ho mm e. C'est ce qui vi e nt d ' t'>tre r rro nnu 
pal' le or C. W. Gi lmorP. du }fuseu m .~:1-

tiomtl d es .E tals-Uni s, e n examinant UIH' 

,·ertèbre fossil e trotm"e sur la pl age el u 
Beh éd ér e , e n Virgini e. Cette r e rl èbrc 
a ppa rtenait ù un Ophidi en d 'e nviron 2;) 
pie ds (plus d e 8 mé tres) de lo ng e t do nt 
la grosseur é tait e n pro pol'li o n : c'est e n­
riron la dim e nsio n de nos p l11 s gros Ser­
pen b actuels, dont ce fo ssile é tait pe u t-dre 
un pa re nt éloig né . Mais cel ui- ci, qu e IL• 
IY Gilmore a d é nomm é P(llPoplâs tùr;inùl ­
nus, était m arin . comme deux au tres 
e~péces t1·ou vées dan s le New-.T er~ey. e t 
un e déco 11 verte dan s l'Alabam a. 

Un no uv eau Reptile fossile. - Pa. rm i 
les R e ptil es fo ssil es. le groupe d es Anomo­
do nte;-; e:; t tré,; r e marquabl e . e n ce ~e n :-: 
qu e beau co up de ses ca ractè res le rappro­
~.; he nt des Mammifè re,.;: mai,.; il pos::;èd e 
1111 bec corn é comparabl e à celui d es 
Tortn es . un e défe n ~e puissante à chaq ue 
mâchoire, chez Je m à le seul , e t pas 
d' autres de nts. 
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Le premie r Re ptil e Anomodoule fu L 
déco uve r t, il y a presq ue un ~iécle , dan s 
l'Afrique Aus trale, pur Andr ew Geddes 
Bain , e L fut dét.:rit, en 1844. par Owen 
so us le nom des Dicynodon lacel'liceps. 

Dep ui s lo rs, de no m bre uses espèces de 
Dicynodon ou genres all iés ont é té déco u­
vertes ; il y en a environ 130, actu elle ment. 
dans le g roupe des Anomodonlia; toutes 
ont ces caractères ~.:om rnulb d 'avo ir 
un bec cor 11 é e L pas de deols, 'aur Je ., 
J éfe u::;es d u mâle. qui d 'ai ll e urs u'exi s teuL 
pa,; Louj our~ . 

Uu 110 uvea1t ge 11re vi e1tL d '<'•L1·e dét.:ou­
ve rt e u Afr ir1u e australe . dao::; le Karro~ , 

par M. R. Broom; celui- t.:i lui a donné le 
nom d'Ewnanlellia minus, e n so uYe nir du 
paléo utologde G. A. Man lell , ce l11 i- là 
ml· me q ui cl é~.:o u v 1 ill ' l yuanodon. Ce noLt­
vealt fo s::.il e po ." è le 7 dents s ur d1uq11e 
prè maxill-aire . ce qu i le ,.;èpare de lous le:; 
a utre.-; Anomoclo nte ,.; ; a uss i M. Broom 
e n a t-il fa it le lype d ' u11 e no uvell e fam ille, 
les E wnanlellidae . 

~:· -::-

Un nouveau Dinotherium. - Lors de 
son expéd i tion. en UJ3i - 33, dans la région 
d e l'Omo , en compagnie de M. le profes­
seur R . Jeanne l, M. le p rofesse ur C. 
Ammbourg a découvert, ]Jar mi 11 ombre 
d e fo ss il es intéressants, les r es tes d'un 
Dinol /! f'ri um. 

Celu i- ci avail déjà é té signalé pat· le 
Ü' Brumpt (m iss ion du Bo urg d e Bozas, 
1902), mais les fragme nts rapportés n'a­
vaient pas é té su rrJ , anls pour e n permettre 
l 'ide n lillcation. 

M. Arambourg en a recue ill i une man­
dibu le co mpl è le, do nt l'é lude 1 u i a prouvé 
qu 'ell e apparte na i t à un e nouve ll e espèce 
de Dino/ haium. Cell e -ci é tait d e gran de 
tai ll e la mandibu le rapportée mesure 
'1 mè tr e de long el é lait inte rmédiai re 
en lr e D. ;;i;;anle :uu 1\aup , d'Epp elsheim . 
e t D. yiyantissimumStefaniscu. de Rouma­
nie . voisi ne , en m•.,me te mps , de D. indi­
cum Falco nex. C'est, probab lem ent, la 
forme terminale d ' un ra meau exclusive­
m e nt a fricain , di s tinc t du groupe e uro­
péen, e l dont l'existence s'es t pro longée 
plus long te mps . 

Si l'on examine en e.ll'el les fo ssiles de 
mè m e prove nance, on constate qu' il s 
appartiennent ù des formes d e caractère 
beaucoup p lus r écent \ Eiephas, flipp opo­
tamus, Camelopardalù , Plwcocl!aerus ), e t 
l'o n ne peut proposer, d e ce fait , qu' une 

seule explicatio n plausib le : l' hypo thèse 
de la s urv ivance, e n Afri rru e, d 'd é me nts 
à affinités mio cènes (Cl'. C. Arambourg, 
Bull. Soc . Géol. F1·., Hl34, 4-5, p. Jl!\:JJ. 

Cette no uvell e espèce portera le nom 
lie Dinolhe?·ùtm Buzas i Aramb. 

* * * 
Un a r br e historique. - Lor sque Fer­

nand Cortez uébarqua à la Vera- Cruz , Il 
amana so n navire au tro nc d 'un Ceiba , 
proche du liLLOral, ù l'entrée du Ri o de la 
r\.uligua. Cinq siècles se so nt écoul és ; 
l'arbr e est to uj ours vivant. Mais i l y a 
q uelqu e le mps qu 'il n'es t pln;; d eb out ; u1 1 
ouragan l'a déraci 11 è et couc hé sur le su l. 
Cependant, co mme, ma lgré ce t accidenL 
i l é tait e ncore bien vivant, les Mex icains 
out reco uvert d e lerre ses racin es et 
tracé a lentour une zone de pro tec tion 
:;auva nl ainsi ci e la m ort ce tém oin d 'un 
des grands fcLiLs histo r illues du passé . 

Aj outons, à litre de rense ignement, que 
le Ceiba (Ceiba pentandra ) apparti ent ~L Ja 
fam ille d es B ombacaccae, voisine d es Ma l­
vacées e l des Li li acées, qui a des r epré­
sentan ts dans toutes les régious tropicales 
d u globe, mais p lus particu lièrem e nt da ns 
l 'Amér ique du Sud. L'arbre en ques ti o n 
est appe lé Wo ll baum par le::; Alle ma nds. 
c'esl- ù-dire aebre ù la ine; c'es t, e n ell'e L 
de ses fruits. que l'o n extrait la laine 
végé tale bien co nnue so us le nom de 
Kapuk . 

* * * 
L'Azérolier a gros i r u.ts . - L' .Azéro­

li cr e~ L un e Ro.,;<ü.:ée d1 1 ;..;·e nre Cl'llllle;prs 
comme notre Aubép ine co mmun e, mai~ 
qui donne d e~ l'ruits ju Leux, au lie u d e.' 
baie;; fa rine uses et sans ~aYeur de ce lle 
derni èr e. 

Eu ex plorant en 1832. le,; montagne.' 
du Kope l- Dagh , dan~ la p 1·ovint.:e lran , ­
~.:a,;p i euu n e de l'Asie Russe, M. Bogou­
t.: hews ki a déco uYe 1·L u; te rat.:e à lré,; gros 
l'ruil,.; de t.:c lte Aubépine, qu e le,; imligè nes 
de la r(•g-ion o n t int rodu ite dan s le ur .j 
~.: ul lu r e,; . 

c·e~ l Lill arbre de 6 à 7 métr es de hau­
te ur , à ét.:or ce grise, pro dui~aot de:; fmil~ 
aplatis, de form e penLugo uale, m esu-ranl 
d e ~ 5 i1 30 mm. de di a mètre; le ur co ul etll' 
lré,; Yari a ble. ,·a du rouge font.:É' au ro"e 
pàle o u j a un e clai1·, pa~satll uu::;s i pa rfois 
a u j aune p lu s o u m oin :; verd à tre ou a1t 
jaune brun fenugineux. Quant à le11r 
t.: hair, elle est j aune orangée ourougealre, 
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sucr ée et trés ju te use. et possède u ne 
saYeu 1· r appelant cell e de la fra ise. 

Cet arbre ré u::;, il lrès bi en da11 s les 
ten ain ;.; arid es e t pa uHes à climo t sec; e l 
chaud ; il es t d'ai ll eurs peu sensib le a u 
fr oid, c L on pourr ait vrai~e mbl a bl em ent 
l' i11l r oduire avec su cc;é;.; dans nos r égions 
mérid ional es. 

*· * * 
Les neiges colorées. - On a signa lé 

d l' puis long tem ps , e t a di ,·en ;es r e­
prises . des neiges , co lor ées en r ouge . 
Ell es unt été r encll ntrées parfoi ,; lrès 
é loignées les un es des autres : France, 
Su isse. No n ège. Gr oenla nd, e tc. 
P lus rarem ent ont é té Lr ou1·ées des 
uciges vertes : celles- ci ont é té d 'abo rd 
observées au Spitzberg, pui s en Sui sse, 
a u Gr oenland et dans l 'Antarctique ; 
c nll n, plus r écemment, au Mo nt Blanc 
ct da ns les Tatras . 

Ces colorations so nt produites par 
des mi croorganismes appartenant aux 
Algues . La ver te, en particulier , qui 
vi e nt seulement d 'è tre é tudiée. es t cl ue 
il la pr ésence d 'une Algue cr yophi le d u 
ge nre Rapllitonema, dont plu sieurs es­
pèces ont été r encoutrées clans les 
ne iges vertes . 

* * .,~ 

A pr opos d u Blé de Momie. - Il a é té 
maintes fois di t. par les savants, qu e le 
Blé. dit « de momi e ll parce qu ' il avaiL é té 
trou ,.é daus les tombeaux ('gy p li e ns, n 'a ,·ait 
plus, d epuis longtemps. aucun po u vo ir ge r­
mina ti t' . M. W. U. Parker . direc teur du 
Na liu na l Ins litute of Agricul tura! Bo lan y. 
iL Cambridge, vien t d 'en appoi'Ler une 
nom·e ll e eo nfirmalion par des expér iences 
pr écises . Placés dans les co nditio ns les 
plus ravur ables, ces grains n 'o nt fait que 
:;e ra tatiner ct, fina lem ent, se sont co u­
ver ts de m oisissure au bout d e 1b jours . 

L'expé ri e nce es t co ncluante . mais l 'er­
r eur n 'es t pa,; morte pour si peu. Il y a 
peu d e temps. un de nos quotidi ens 
se fa isait l 'éc ho d ' un e information, venue. 
para it-il . d 'uulre Atlan tiq ue, e t sui~ 
van t laquell e d es Pois r ecueillis dans le 
sarcophage de Tout-Ank-Amou avaient 
ger mé eL fruc tifi é ! 

-:.:- -:~ 

Un mémorial Charles Darwin. - A 
la su iLe de la Darwin llfemorial Exz~edit ion 
d ' ) 

ont nous avons parl e en son temp ::;, le 

président de la Républ ique de J'Equa leur . 
Velasco ll arra. a accord é l' autori:;alioll 
d 'é lever un mémoria l à Cha r l e~ Darw in 
au x Il e,.; G al apago~, e n co mmém or a tion 
de la vi si le qu e leur nt ce d emi er il y a u n 
,., iéde . 

Ce mémolial co nsis tera en une " la lion 
de recherche:; sc ient ifi ques, qu i perme ttra 
aux natu rali ~ tes d' étudier ,., ur place la 
faune c l la fl ore des Galapagos, é lude 
d'un grand intér è l, car ce LLe fa une e l ce lle 
fl or e ,;e so n t coosen ées ju:;q u'à prése nt 
da ns l' é la l pr im ilifoà les obsen a Danrin. 
En outre. un m onoli the ::;era éler é s ur 
l' il e Cha tham , porta nt ,., ur ~e:; quatr e fac.es 
de,; b a,;-reli e r~ commémor a tifs e t s nr ­
monlé d 'un e r épli que du buc- le en bronze 
de Darwi n q1 1i ::;e troure dan:; l e hall de 
bi ologie du Musé um améri ca in d 'His toir e 
Na turelle. 

L'i nauglll'a li oo de ce mém oria l avait é lr 
li xée au 6 tep le mbre dern ier . 

-:~ -::-

La pêche des Baleines . - La Co nve nliou 
inle rmttionale pour la r égle me nta tion de 
la IH'> c;h e de la Balei 11 e, qui fuL r éce mment 
co nd ue, t;on, tiLue un pre mi er pa;;, e l Lr és 
important, dan,; la voie de la pré;.;ervation 
de,.; Balienes e l de l ' indu :-; lr ie baleini èr e . 
Car Je,; Cé Lac(·,; ,·onl pre~ qu e Lou ,; Lil l'~ eu 
deh or;.; d e,; limite,; des eaux terriLorialos; 
to ute me,; ure ell'ecti ve de pro tec ti on doit 
donc è lre p1ise en c;o mm 11 11 pa r tous les 
gr an d ,; pa y,; balei ll ier ,; . c · e~ t ju ,;t eme n t 
pour q uoi la dite Co n re nlion i' e 11 L r endre 
de [!Ta nd s senices, en édi c tanL uo r ègle­
men t iutern a l ion al. 

E11Lre autre;; mesure,; , c;e r èglement im­
p o ~e une ul i li;;a lion bien pl us compl è te 
des cada n es de Balein es, que c;ell e ju s­
q u'ici pra tiqu ée. On se co nte nte d'ex traire 
l 'huil e de;; par ti e ,; gra~se ;; , à caw;e de la 
facili té de cette ex trac tion: la Co nreotion, 
d 'accord eu cela a1·ec des r è1d emeots ba­
leinier ,; des il es Falkland e L uo e récen te 
loi norvégie nn e, prescrit d' utili ser aussi 
c;e rtai 11 es pal'Lies d u c;o rps, qu'elle spécifi e, 
e t q ui s011t également produc tri c;es d'huil e . 
On peut ainsi retirer uoe q uantité d 'h uile 
déterminée d e beaucoup m oin s de Baleines, 
e t, par s ui te, sauver un grand nombre de 
ce lles-ci. 

La Co m e u Lio n s tipule eu co re l'é tablisse­
meut et la réunion de stati s tiques cancer­
nan t la pèc he e t l' incl us trie de la Balei ue, 
q ui ser ont d' une gra ode utili té pour r é­
:;oudre com plètement le problème. 



NOUVELLES ET INFORMATIONS 

Les perles d 'ivoire . - Les « per le::; 
d ï1·o ire ll so nt d es co ncr é ti ons de sub­
la LL.ce d e n Laire, qui se for m en L, en d ehor s 
des .: en ls e ll es- mr m es, dans les cavites , o Li 
s ï nsèr entce ll es· ci e t a ux dépens d e la pu lpe 
de ntaire . Qu a nd la d e nt se déve loppe ell e 
peul abso rber ce lle w oduction . m ais, 
da ns le cas contraire, ce lte d erni èr e reste 
li bre sous fo ,·m e d' un e m asse ovo ïde. 

On trouve d e ces « perl es ll da ns la ca­
vi té d entaire d es défenses e t d es dents d es 
Elépha nts, mai~ am;si chez les ll ippopo­
tan es e t paraît-il. jusque chez l'I-Iomm e, 
OLI na turell em ent. e ll es so nt d e Laill e bi en 
plm; petite . 

Les « perles d' ivo ire ll de forme r égu­
li ère so nt rare,; ; aussi so nt-ell es tr ès 
r echerc hées üan s l'Es t de 1' Afriqu e. 

Un Mouton sans tête. - A hl Ferme de 
dé mons tra tion e t S lal.i o u ex pé rimenta le 
d11 Sud-Es t .. aux Eta ls- U11is . es t né récem­
me nt un Mouto 11 san s tl·te . Il a Yail co mme 
l'rère jumeau . un a,!.; ncau no rm a l, qui na­
qnil le pre m ier . Quant :'1 celu i- ci. il é tait 
ù peu près bien co ns li tué. saur 1 a tde ; la 
parti e a ntéri eure du cor ps n e w ése ntail 
aucune traGe de bouch e, d'o uverlures na­
sales e t d 'yeux ; deux p e tite.~ o rei!J es 
externe:; puiulaie nL en avant e t ver s l e bas . 
ma is i l n 'y a vail pas de conduit auditif ni 
d' indica ti on d 'o rei ll e pro pre. 

i \ la di ssecti0 11 on r eco nnut la prése nce 
d e,.; os du crùnc, occipital. pa ri é taux e l 
l'r o nta l. lOUS COII Sidér a ble menL défo rmés. 
mai ,; ceux de la face manqu aient compl è­
tement .. 

Un cas ù pOIL près se mblable arait déj à 
été sig na lé (Fas teu . in J ournal u( Ifaedity . 
1932, p. 421 ), m ais l' a nimal n 'a1ait pas É'tl' 
d i s~équ é . 

Quell e peu t Î' tre la cause de ce lLe mo ns­
tL ·uositè? Dans le cas prése11L i t' pe :i l-!r ee 
de l'a nima l es t connu et ,;e lro u1c pat'fai­
Le ru ent 11 ormal ; o n n e peut d oue in ,·nqu er 
l' héréd ité' . Mai s pe ut-r'tre. com m e ce la a 
é lr proUI·é pour de~ Cochons d' Ind e pré­
se nta nt le mê m e cas Léra tolo g·iqu c. y a-L-il 
un fac le nr lé ih al iL e nvi,:ager . 

Le culte de l 'Ours à l' époque paléoli­
thique . Da ns un m ém oir e r écemment 
paru da ns la r evu e P alaeobiologica, d e 
Vienn e, O. Ab el e l W. Koppers, par le 11 t du 
culte pa léo lithique d e l'O urs, c'es L- ù-dire 
d es pra tiques magico-religieuses dans les­
quell es ce t anima l intervenait it un Litre 
quelco nqu e. 

Ces pra tiq ues so nt d e de ux sortes. 
Dans la premièr e i l s'agit simplement 
d'o lrra nd es d e quarti er s de ve naison 
d 'O urs à un e d ivinité qui a ppara it Î' lr e 
l e Di eu suprèm e, e t il semb le qu 'il n'y 
a it là C[u'un d es éléments d e Ja civil isa­
Li on pa triarca le to lémi ste . 

Les autr es sont plus dir ec tem ent CO LL­
sacr ées à l'Ours lu i-même. Ce so nt les 
cer em onies des tinées à l'Esprit- Ours, 
considéré co mme le pr emi er a ncê tre de 
la tribu . Ce colle appara iL dès l'Auri ­
g Jlaci en : da ns les peintures d e l' àge du 
Renne o n Lro u1·e ce pla ntigrade fré · 
qu em menl r eprésenté, tué ou bl essé, 
des masqu es d 'Ours, des .figur es d ' hom­
m es dégui sés en Ours, e tc . 

Ce tte cr oyance à un a ncè tre a nim a l 
est intéressante. On peut la r approch er 
d e cell e d es l ndie ns de l 'Amériq ue du 
Nord, qui o nt une semblabl e vénér ation 
pour le Cas tor , e t chez lesquels, ac tu el­
lement e nco re, ell e n 'es t pas enti ère­
me nt di spa i'L! e . 



PARMI LES LIVRES 

Professeur Léon BINET. - Autres scènes 
de la vie animale ; 143 pages (Editions 
de la Nouvelle ]:{evue Française, G P. LLI­
MARD, Paris 1935 , 12 fr.) . 

Continuant la s r ric de ses c&ptivades pub:i­
cations, M. le proLs;eur Binet nous offcc 
aujourd 'hui le resultat de ses « observations 
sur quelques spécimens de la faune d es p8ys 
d 'outre Océan», c 'est-à-dire de \ 'Argentine et 
de l 'Uruguay, où l 'auteur vi ent de fa ire une 
tournée de conférences. 

Il en a rapporté une riche moisson , et son nou­
veau vo . ume , ccr:t dans le même style alerte que 
ses devanciers, ne le leur cède en rien, quant 
à l 'intérêt. 

Voici d'abord un chapitre sur les Poissons 
du tleuve d e l 'argent,- le Rio de la Plata­
connus des naturalistes , mais, pour la plupart, 
ignorés du public. Et ceci est vraiment re gret­
table : heureusement, grâce à M . Léon B1net, 
nous pouvons , en quelques pages faire connais­
sance avec les plus remarquables , le Pejerrey 
à la magnifique livrée, aux œufs bizarres, Je 
Cichlasoma , dont la cvloration varie avre 
l'ec :airage , Je Jenynsia , chez lequel le même 
phenomene dépend de la température ; ct 
encore !cs Po 'ssons chanteurs, ceux qui peuvtnl 
vivre hors de l 'cau , c eux· enfin - et ce n'est 
pas l 'observation la moins intéressante - qui 
pratiquent l'incubation buccale de leurs œufs. 
Le Tachysurus barbus fait mieux encore :il les 
fait éclore dans ~on estomac 1 

Mais quittons , provisoirement , le monde des 
eaux: les deux Oiseaux les plus populaires de 
l'Argentine nous sont présentés. D'abord l 'Hor­
nero ou Fournier , qui doit son nom à sa façon 
de bâtir son nid de boue séchée. Habile ouvrier, 
agréable chanteur , il est l'Oiseau national du 
pays . Combien pius élégant cependant le Cygne 
à cou noir , l 'Oi seau d'i voire et d'ébène, pour 
lequel M . Binet a une prédil<ction bien jus­
tifiee 1 

Et puis, voici le s Mammifè res ; le Puma , 
grand ennemi des Moutons , mais ami de 
l 'homme , le Guanaque à la longue toison, la 
Viscache aux moustaches formidables, le lourd 
et sympath ique Carpincho (le Cabi a i), le 
Coypu , donl le nom de Ragondin nous .est plus 
familier , tous les hôtes de la Pampa défilent 
devant nous. 

ll nous manquerait de quitter l 'Argentine 
sans avoir vu ses Serpents. Ils n 'ont pas été 

Le Géra nt G. PETIT. 

oubliés ; M . Binet nous présente les veni­
meux, Cro~ales, Elaps , Lachesis , les indiffé­
rents com'lle le Python, les utiles enfin , comme 
le Mussurana et autres. qui s'attaquent à leurs 
congénères venimeux. Et. en passant - car 
l'auteur ne n églige aucune occasion de nous 
instruire - il détruit la légende des Reptiles 
allant sc suspendre à la mamelle des Vaches ; 
« la bouche des Serpents, dit-il , pa~ plus que le 
bec de l'Oiseau ne saurait té ter n. 

ll faudrait analyser tous les chapitres du 
livre : tous sont pleins de renseignements d'un 
puissant intérêt et méritent une lecture atten­
tive. Contentons-nous de citer le dernier, consa­
cré au Chien ; cet « ami confiant et fidele » de 
l ,homtne , auxiliaire , défenseur, sauveteur au 
besoin , qui méritait bien ce juste hommage. 

Ce li v re , d 'une lecture aussi attachante et 
aussi instructive que ses deux devanciers. 
connaîtra le même sLtccés : nous espérons qu 'il 
n 'est pas le dernier de la série . 

G. PORTEVIN. 

G. PoRTEviN, - Ce qu'il faut savoir 
des bons ·et des mau vais Champi· 
gnons (1 vol., 110 pages. 2ü planches 
coloriées. P. LECHEVALIER, Paris, 1935, 
15 fr.) 

Les publications concernant les Champignons 
sc font de plus en plus nombreuses, et uo effort 
s érieux est tenté au point de vue de la vulgari­
sation de lt~ur connaissance : c 'est un côté de la 
qu t sl ion qu'il ne faut pas negliger et qui doit 
t·etenir l'attention des mycologues. Car ce ne 
sont pas c eux-ci qui sont victimes des empoi­
sonnements relatés trop souvent , ce sont ceux 
qu i se hasardent à récolter des Ccyptogamcs 
sans en avoir une connaissance suffisante . Impru­
dents , soit, mais imprudents qu 'il faut éclaire1· en 
leur donnant les moyens d e se défendre . 

C'e1t ce qu 'a essayé de faire M . G. Portevin. 
comme il le déclare lui-même dans son averlis­
;ement. Il nous parait avoir réussi : ce petit 
livre au texte clair et precis , qui s'adresse 
fami lièremeut aux lecteurs , sans termes scien­
ti tiques, est appelé à rendre les plus grands 
services ; les nombreuses planches coloriées 
qu'il renferme , représ entant 109 espèces , c 'e~t­
à-dire la grande majorité de ce qui peut inté­
resser le public amaleur , y aideront beaucoup. 

P . ANDRÉ, imp. PARIS . 
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